
FAITS DU JOUR

IV!. Bussière, député ministériel de
|e Corrèze, !ïl. S^asouraud, président
'glu Comité républicain du Commerce
»t de l'industrie, viennent d'écrire
Iles lettres très vives à M, Combes
itt è Wl. Trouîllot, à propos de la ré-
vocation de ML Lagrave.

M. Bussière interpellera !VJ. Com-
tes, dès la rentrée, sur la révoca-
tfon d© M. Lagrave.

L© ccnf Ett entre le Vatican continue
A soulever des commentaires pas-
sionnés. Des dépêches de Rome an-
noncent que le Pape ne cédera pas.

Nous publions de nouveaux dé-
tails sur la catastrophe de Bozel.
Les recherches continuent. On a
déjà découvert de nombreux cada-
vres.

Le bruit a couru de la mort de
l'amiral Togo. Cette nouvelle est
dénuée de fondement.

QgINIQHS

Paris, 17 juillet.

Voilà le bey de Tunis rembarqué sur
ïe Desaioc, et fendant derechef l'indigo
méditerranéen pour retourner dans ses
états.

Si celui-là, par exemple, ne sait pas
qu'il est notre protégé, notre obligé, et
que ses états sont surtout les nôtres,
ce ne sera pas faute de se l'être entendu
dire,

A l'Elysée; au Conseil municipal, au
quai d'Orsay, à la revue et peut-être
aussi à l'Opéra, cette note un pou dé-
placée, un peu cruelle pour un hôte
aussi aimable et aussi digne d'égards,
a été le leit-motive des allocutions offi-
cielles.

11 semble même qu'ont ait appuyé sur
celte chanterelle . avec une insislance
fort malavisée, étant donné l'objet poli-
tique de ce voyage.

Je pense, en effet, qu'il n'a échappé à
personne pour quel motif ' on a fait
venir à Paris le bey de Tunis.

Ce n'est pas pour rion qu'on a déployé
. autour de sa personne une pompe sou-
veraine, qu'on l'a confirmé dans son
litre d-'allesse tout en lui répétant :
mémento quia pulvis es.

Le bey de Tunis n'avait aucun besoin

Î
ersonnel de venir à Paris se cuire à
'étuve dans un hôtel meublé, lorsque

ses palais beylicaux lui ménageaient
plus de fraîcheur. Il n'avait aucune
emplette à laquelle son intendant ne
pût pourvoir ; aucun papier à signer
que le Petit Pichon n'eût pu lui présen-
ter à Tunis même.

Si même son interview du Temps,
qui a été visiblement composée de
toutes pièces aux affaires étrangères,
était un document nécessaire à la cui-
sine du Forcign-Office, on pouvait tout
aussi bien la composer sans lui, et en
lui épargnant la fatigue d'un déplace-
ment d'aparât.

j Mais voilà, il fallait frapper l'imagi-
nation... du Maroc, donner au sultan
de l'endroit un avant-goût, une répéti-
tion générale de l'espèce de situation
qu'on lui réservait. . .

Et, pour que cette image d'Epinal
fut possible, pour que cette leçon de
Choses pût être donnée, il fallait que le
bey de Tunis vînt à Paris ; il fallait que
les litanies du protectorat lui fussent
chantées sur tous les tons, même sur
le mauvais ton...

Le prince de Tunis jouait ici le rôle
damorceur, d'appelant, comme le ca-
nard apprivoisé qu'on met sur les pie-
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fe couleur locale, écrire Lou-bey à son
féal Mohamed-elHadj, peut se tra-
duire exactement par : « A la tienne,
»on vieux Abd-el-Aziz ! »

Et l'on peut dire précisément, à cause
«e cela, qu'en insistant outre mesure
sur la vassalité du sultan tunisien, sur
la condition subalterne, qu'on lui fai-
sait trop sentir, on allait à rencontre
ïnême de l'effet à produire sur le con-
frère du Maroc.

Il fallait du tact, on n'en a pas eu ; il
y fa lait du doigté, on en a manqué ; il
y fallait, en un mot, ce haut sentiment
«es convenances nationales qui fait lo-
lalement défaut aux gouvernants d'à
jrésenf, lesquels, à l'extérieur comme
a l intérieur, ne savent garder aucune
mesure vis-à-vis des préjugés les plus
respectables et, en fait de pouvoir civil
wus donnent le «lectacle du pouvoir le

plus incivil qui fut jamais infligé aux
délicatesses françaises.

Encore qu'elle fût cousue de fil blanc
et que la sagacité musulmane ne dût
point se laisser duper par cette ma-
nière d'amorçage, ce n'était pas, à la
veille de travailler le Maroc, une mau-
vaise idée, que de démontrer avec quel-
que éclat nos bons procédés à l'égard
de ceux qui se sont rangés sous notre
protection.

On pouvait même, dans cet ordre
de mise en scène, aller beaucoup plus
loin et faire beaucoup mieux, pour
amadouer le Maghzen.

Il est fort probable que le jaune sul-
tan qui règne à Tanger, et qui y règne
si péniblement, doit avoir envie de ve-
nir à Paris. Il s'est mis à dos beaucoup
de formalistes musulmans, par ses ten-
dances innovatrices très européennes.
Il sort en auto, il se laisse même photo-
graphier, ce qui est l'abomination de la
désolation pour tout bon sectateur du
prophète. Il serait donc personnelle-
ment très peu réfractaire à une bombe
officielle de quelques jours, qui lui se-
rait ménagée sous la protection du bou-
te-en-train du protocole.

Mais il n'est pas seul et la complexion
politique du Maroc est loin d'être celle
d'un régime absolu. C'est une oligar-
chie de palais qui gouverne. C'est un
parti qui a, lui aussi, son assiette au
beurre, appuyé comme ici sur des confré-
ries religieuses, rend ou vend la justice,
opère des razzias à main armée sur
toute tribu dissidente qui n'est pas de
son avis et ne fait point corps avec cet
autre « bloc » qu'on qualifie de Maghzen.

En un mot, le Maroc n'est pas le sul-
tan et le sultan n'est pas le Maroc. De
sorte que l'attrayant amorçage qu'on a
voulu faire, par l'exemple du bey de
Tunis, risque de manquer tout son effet
utile, précisément par l'insistance qu'on
a mise à parler en maîtres et à considé-
rer comme négligeables les garanties
politiques à offrir aux factions in-
fluentes.
 Ce sont ces factions, bien plus que le
sultan, qui décideront contre nous d'un
appel à la résistance armée, au fana-
tisme religieux, au patriotisme même
des tribus de Bled-es-Sibba, qui est le
pays d'opposition au Magzhen.

Faut-il, d'ailleurs, faire à nouveau ,
remarquer que le traité franco-anglais
relatif au Maroc, qui est signé depuis le
commencement d'avril, n'a pas encore
été soumis à laratification des Chambres
françaises renvoyées jusqu'à fin oc-
tobre, et que le gouvernement entre-
prend dès à présent une action au Ma-
roc sans l'assentiment préalable du
Parlement.

Les Chambres anglaises se sont trou-
vées saisies, quelques semaines après
la signature, des accords diplomati-
ques. Elles ont produit leurs critiques
et se sont prononcées. Ici, en Républi-
que, gouvernement du pays par le pays,
régime de contrôle et de discussion et
patali et patata, vous savez la com-
plainte, rien encore !

Mais on envoie déjà des contrôleurs
français aux douanes marocaines, qui
peuvent être exposés à do mauvais
traitements, à des coups montés.commo
celui du pseudo-brigand Erraissouli, et
nous obliger à intervenir par force,
avant notre heure, à nous mettre,
comme toujours, devant des faits ac-
complis.

Cela n'est plus l'amorçage malicieux
du bey apprivoisé, sur lequel la critique
peut encore demeurer souriante, c'est
le recommencement des aventures,
avec l'irresponsabilité parlementaire
aménagée et préméditée.

Qu'on fasse miroiter par anticipation
aux yeux du sultan de Fez la joie de se
produire à l'Opéra, do passer des re-
vues à Long-champ, do savourer les
melons glacés et les divins spooms,
honneur des menus démoc-soc, rien
de mieux.

C'est un pelotago préparatoire avant
partie, qui no fait de tort à personne,
au contraire.

Mais engager subtilement l'action au
. Maroc, sansrassenlimentdesChambres,
sans ratification des traités y relatifs,
sans formels arrangements avec l'Es-
pagne, de laquelle on veut faire noire
ennemie pour remplacer l'Italie récon-
ciliée, ce n'est plus do l'insinuante po-
litique d'attraction, c'est encore et tou-
jours du coup d'Etat, du bon plaisir mi-
nistériel ou présidentiel, un nouveau
fait du prince.

L'annexion du Maroc, sous la forme
nominale du protectorat, comme à Tu-
nis, est une affaire à la fois si grave et
si tentante, si grosso'de difficultés sour-
noises, susceptibles de soulever simul-
tanément contre nous tout le monde mu-
sulman, qu'on ne saurait trop porter
son attention sur les moindres faits qui
engagent ou pronostiquent l'entreprise.

la bav de Tunis mandé à Paris et nos 1

douaniers envoyés au Maroc sont un
double indice que l'entreprise com-
mence.

Georges THîÉBAUD.

Notes Politiques
UN PROTÉGÉ DE H. PELLETAN

Il arrive une fâcheuse mésaventure à
un homme célèbre, dont la personnalité
sympathique, particulièrement appréciée
de M. Camille Pelletan, a fait les frais de
plusieurs séances de la Chambre et du
Sénat : nous voulons parler du matelot
Kermorvant.

Cet excellent marin qui était exception-
nellement bien en cour dans les bureaux
de la rue Royale, a eu, par contre, le mal-
heur d'encourir la disgrâce de la Cour
d'assises du Var, qui vient de le condam-
ner à cinq ans de travaux forcés et cinq
ans d'interdiction de séjour, pour vol
qualifié au préjudice d'un de ses cama-
rades.

Le pauvre garçon doit n'y rien com-
prendre et s'écrier, sur la paille humide
de son cachot : « Camille ! pourquoi m'as-
tu abandonné ? »

L'an dernier, on s'en souvient, ce boute-
en-train de Kermorvant, dont la nature
joviale était destinée à séduire l'homme
d'Etat qui préside gaiement, depuis- deux
ans, aux destinées de la marine française,
avait abandonné son poste pour courir
une bordée. Au lieu de lui adresser des
félicitations pour cet exploit anacréon-
tique, le préfet maritime de Toulon l'avait
déféré à un Conseil de justice, qui avait
eu la barbarie de lui infliger deux mois de
prison.

M. Camille Pelletan, défenseur des
vieilles traditions gauloises, s'empressa
de réparer cette erreur judiciaire. A vrai
dire, il sortit un peu de la légalité, en
annulant le jugement de sa propre auto-
rité et en donnant l'ordre de détruire le
dossier.

Il fut interpellé à ce sujet, dans les
deux Chambres, et risqua son portefeuille
pour l'amour de Kermorvant. Un peu
plus tard, il révoqua l'amiral Bienaimé
dont l'un des torts graves avait été de
manquer de mansuétude à l'égard de ce
matelot placé sous la protection spéciale
de son ministre. La révocation du préfet
maritime qui avait eu l'audace de lui ap-
pliquer les règles de la discipline a dû
procurer à Kermorvant quelques ins-
tants délicieux.

Et voici que ce protégé de M. Pelletan,
ce tombeur d'animaux, est envoyé aux
galères! Evidemment, il a poussé ses
gentillesses un peu loin. C'est un enfant
gâté qui n'a pas su garder une mesure.
MaisT'inépuisable bienveillance de M. le
ministre de la marine n'induisait-elle pas
cet aimable loup de mer à se croire tout
permis ? — René RAPPEL.

Paris, 18 juillet.
QUI VEUT DU RUBAN ? — Les socialistes

prennent des airs indignés devant les distinc-
tions honorifiques, ces « vestiges de l'ancien
régime », ces « hochets de la vanité ». Mais
leur réprobation contre les décorations s'arrête
lorsqu'il s'agit d'en obtenir pour eux, pour
leurs électeurs, ou pour leur famille. Les pa-
rents de M. Jaurès sont décorés sur toutes les
coutures; à la Chambre, certains purs arbo-
rent des rubans à leur boutonnière et l'on
apprend que l'intraitable M. Chauviôre, socia-
liste-révolutionnaire, vient d'obtenir du mi-
nistère de l'intérieur, pour Mme Ghauvière,la
croix de la Légion d'honneur. Que va penser
Blanqui?

LE COIVIii/IANDÀNT DE L'ÉLYSÉË. — Le capi-
taine Brione, qui succède au colonel Bouchez
comme commandant militaire du palais de
l'Elysée, a été présenté par ce dernier au pré-
sident de la République, et a rendu visite éga-
lement aux secrétaires généraux de la prési-
dence et aux personnes des deux maisons ci-
vile et militaire du chef de l'Etat.

11 ne prendra son service qu'à la fin du
mois, époque à laquelle le colonel Bouchez
doit prendre, de son côté, le commandement
de la garde républicaine.

ACCIDENT A M. LÉPINE. — M. Lénine, pré-
fet de police, a été ce matin, vers 8 heures,
victime d'un accident heureusement sans
gravité en faisant sa promenade quotidienne
a cheval au bois de Boulogne. Dans une allée
étroite sa monture pris pour et s'emballa.
M. Lépine ne put maîtriser son cheval. 11
voulut alors sauter à terre mais en sautant il
se blessa au front et au poignet droit.

Le préfet se releva et prit une voiture qui
le ramena à son hôtel, après avoir reçu les
soins d'un médecin. Il reprit ensuite ses occu-
pations journalières.
OBSÈQUES DU COLONEL DE LÊ6LISE.- Les

obsèques du colonel Comte de Léglise ont eu
lieu ce matin à dix heures et demie en l'église
de Saint-François-de-Sales.

Le deuil était conduit par le vicomte de
Léglise, fils du défunt, son beau-frère et par
ses cousins. Suivant la volonté du défunt
aucune Heurs ni aucune couronne n'avaient
été apportées. Le corps a été transporté au
cimetière du père Lachaise.

A la levée du corps ,uu bataillon d'infante-
rie avec, musique et drapeau avait rendu ies
honneurs militaires au défunt.

m CMliËREsVl. PELLETAM
Le Gaspillage

Paris, 18 juillet.
On vient de faire le calcul du prix de

revient des chaudières exécutées pour le
compte de la marine sous le ministère de
M. Pellelan et on l'a comparé avec les prix
payés antérieurement. Il ressort de cette
comparaison le suggestif résumé sui-
vant :

.Avant M. Pellelan, cinq chaudières d'une
force de 20 500 chevaux en 1399 — à un
moment où toutes les usines sont surme-
nées par les travaux de l'Exposition —
coûtent ensemble 3.999.100 francs (prix
moyen inférieur à 800.000 Xrancai -

Sous M. Pelletan, en 1903, trois chau-
dières d'une force de 18.000 à 17,500 che-
vaux coûtent ensemble 3.825.000 francs
(prix moyen; 1.275.000 francs — supérieur
de 475.000 fr. au prix payé par le prédé-
cesseur de M. Pelletan).

Pour une force de 53.000 chevaux, on
dépense autant sous M. Pellelan qu'avant
lui pour une force de 102.500 chevaux !

M. Pelletan n'y regarde pas de si près.
Il est devenu généreux avec l'argent des
contribuables.
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LA BlfflCATlOH BE M. U6IUTB
Les amis de M. Lagrave se défendent.

Trois lettres.— Une Interpellation de
M. Bussière.

Paris, 18 juillet.
La révocation de M. Lagrave a attiré à

M. Combes et à M Trouillot les deux let-
tres suivantes.

La première est de M. Bussière, député
de la Corrèze :

Monsieur le président du Conseil,
Au cours de la séance du 12 juillet dernier,

parlant au nom d'un certain nombre de mes
collègues do la majorité, j'ai fait connaître à
la tribune de la Chambre qu'en votant l'ordre
du jour présenté par la délégation des gau-
ches nous entendions mettre fin à l'aiïaire dite
des Charleux, et qu'aucunes représailles ne
seraient exercées contre tel ou tel fonction-
naire.

Non seulement vous n'avez pas protesté
contre mes paroles, mais encore vous avez
accepté mon vote ainsi que celui d'un grand
nombre de mes collègues, — et des plus quali-
fiés — qui vous avaient fait entendro person-
nellement le même langage.

Trois jours sont à peine écoulés depuis la
séparation des Chambres et sans motif, sans
fait nouveau, le gouvernement vient de déci-
der la révocation de M. Michel Lagrave, com-
missaire général du gouvernement français à
l'exposition de Saint-Louis.

C'est là un acte que nous ne pouvons laisser
passer sans protestation et dont nous avons
droit à vous demander compte. Nous ne sau-
rions^ admettre, nous, représentants républi-
cains,qu'un haut fonctionnaire, délié du secret
professionnel, appelé à déposer librement sous
la foi du serment devant une commission parle-
mentaire puisse être inquiète dans ses fonc-
tions en raison de son témoignage. Si pareil
état de choses était accepté par le parlement
tout serait à craindre pour l'indépendance et
la sincérité des fonctionnaires devant les tri-
bunaux ou les commissions d'enquête parle-
mentaires.

J'ai, en conséquence, l'honneur de vous
informer que, dès la rentrée des Chambres,
j'interpellerai le gouvernement sur la révo-
cation de M. Michel Lagrave de ses fonctions
de commissaire générai de la France à i'exDO-

. sition de Saint-Louis.
Veuillez agréer, M. le président du Conseil,

l'assurance de ma haute considération.
BUSSIÈRE,

Député de la Corrèze.
La seconde lettre émane de M. Mascu-

raud, le célèbre président du comité répu-
blicain du commerce et de l'industrie. Elle
est adressée à M. Trouillot. -

A M, Georges Trouillot, ministre du
Commerce,

Au nom du comité républicain du Commer-
ce et de l'Industrie, nous tenons à protester
hautement contre l'acte regrettable que vient
d'accomplir le gouvernement, en relevant M.
Michel Lagrave dé ses fonctions de commis-
saire général de la France à l'exposition de
Saint-Louis.

Jl nous est impossible, comme industriels,
d'accepter cette revocation qui nous lèse pro-
fondément dans nos intérêts. C'est en raison
de la confiance absolue que nous avait ins-
pirée personnellement M. Michel Lagrave que
plus de 2.000 d'entre nous se sont décidés à
prendre part à l'Exposition de St-Louis. Très
au courant des questions qui intéressent no-
tre commerce et notre industrie aux Etals-
Unis, M. Michel Lagrave avait représenté
d'une manière particulièrement remarquable
la France à St-Louis, et il convient à notre
avis de le laisser terminer cette œuvre.

H nous est impossible, d'autre part, comme
républicains, d'accepter l'acte par lequel le
gouvernement vient de frapper l'un des meil-
leurs serviteurs de la. République, homme in-
fatigable qui aurait cru ne pas remplir com-
plètement son devoir de fonctionnaire répu-
blicain si. malgré le labeur écrasant de l'orga-
nisation d'une grande exposition, il n'avait
consacré encore du temps et des forces à la
défense des institutions républicaines.

Le gouvernement avait le devoir de ne pas
oublier, ses services avant de prendre une pa-
reille décision.

Quant à nous. Monsieur le ministre, nous
tenons à vous dire que, fidèles à nos convic-
tions et à nos amitiés, nous conserverons a
M, Michel Lagrave notre entière confiance et
notre profonde sympathie.

Agréez, Monsieur le Ministre, l'assurance
de notre haute considération.

Pour le Comité républicain du commerce
et de l'industrie :

Le Président,
Alfred MASCTJRAUD.

UNE AUTRE PROTESTATION

M. Emile Dupont, manufacturier, pré-
sident de la section française à l'exposi-
tion de Saint-Louis, conseiller général
républicain de l'Oise, adresse a M. Combes
une lettre dans laquelle, au nom dés 7,500
exposants français qui ont envoyé leurs
produits à Saint-Louis, il proleste énergl-
quement contre la mesure inexplicable
que vient de prendre le gouvernement en
révoquant M. Michel Lagrave de ses fonc-
tions de commissaire général.

M. Emile Dupont regrette que M. Com-
bes n'ait pas cru devoir l'entendre malgré
le désir qui lui avait été transmis par des
députés de la majorité républicaine. Il
termine, en faisant un grand éloge des
services rendu? à l'exposition do Saint-
Louis par. M, Michel Lagrave et eh re-
grettant que des motifs personnels aient
été mis par le gouvernement au-dessus
des intérêts considérables actuellement
engagés parles Français à l'exposition do
Saint Louis.

Berlin, 18 juillet.
Un ancien diplomate, attaché autrefois

au service de la Vilhcimsstrasse, vient
de faire dans JI>M brochurv wen signée,
une révélation bien sensatiormc-Ie.

En 1895, peu de temps aprè« l'avène-
ment de M. de Hohenlohe aux fonctions
de chancelier, l'Allemagne, après avoir
exercé une forte pression sur le cabinet
de Rome, obtint de l'Italie la promesse

fJormelle <rabanaoûner au Saint-Siège un

morceau de territoire italien où le Pape
devait s'installer comme souverain. L'en-
gagement fut pris par une convention
spéciale qui est toujours en vigueur.

Le cardinal Rampolla, alors sous-secré-
taire d'Etat du Vatican, avait refusé d'ac-
cepter cette combinaison, mais elle pour-
rait bien être reprise et accueillie par le
pontificat actuel.

 ^

L'Alsace et le 14 Juillet

Voici le simple et émouvant récit que
fait un annexe de l'exode des Alsaciens,
le 14 juillet, venant en France, saluer la
patrie toujours aimée.

C'est d'abord le départ de Mulhouse
pour aller assister à la revue à Belfort :

La gare do Mulhouse est envahie par une
foule grouillante qui assiège les guichets où
l'on distribue les billets.

Les voilà, les braves Alsaciens, avec leur
forte stature, leurs cheveux blonds, leurs
yeux bleu clair, au sourire doux et enfantin
presque, avec leur bruyante et primesaulière
gaieté. Les voila aussi, les Alsaciennes, plus
calmes, plus réservées, avec leur invariable
chapeau à brides, et leur grand panier à une
seule anse.

Tout ce monde-là s'entasse dans les trains
d'une longueur interminable qu'il a bien fallu,
bon gré mal gré, former sur le quai. Et il va
en monter encore, à Brunnstatt, à Xillisheim,
à lllfurt, à Taholsheim, à Altkirch, à Danne-
marie, à Jotteslhal, à toutes ces petites villes,
à tous ces villages qui séparent Mulhouse de
Montreux-Vieux, que "les Allemands, je ne
sais trop pourquoi, ont baptisé Alt-Muns-
terol. C'est là la dernière station allemande.
Les employés de l'Est prennent possession du
convoi.

A partir de ce moment, tout le monde s'est
levé et s'est massé contre les fenêtres, dans le
couloir, tout le monde sans exception, et
même un monsieur et deux dames très distin-
guées, qui sont dans mon compartiment, des
Allemands, qui sont venus ici, par curiosité,
qui se sentent reconnus, et qui sont un peu
gênés.

Le train s'éloigne de Montreux-Vieux et tra-
verse bientôt un ruisseau, la Savoureuse, qui
sert de frontière. Nous sommes en France.
Les dernières maisons de Petit-Croix, pre-
mière station française, sont construites sur
le bord même du petit cours d'eau. Les fenê-
tres en sont pavoisôes, et au-dessus de l'une
d'elles flotte un grand drapeau tricolore.

Je regarde autour de moi. Pas une parole
n'est prononc.ee. Mais les yeux sont pleins do
larmes, pendant que les visages sourient.

Encore quelques minutes et le train stoppe à
la station du Petit-Croix. La gare est entière-
ment pavoisée. Les colonnes de fonte qui sup-
portent là marquise sont transformées en de
longs mirlitons aux trois couleurs. Une foule
énorme est massée sur le quai.

Des employés courent le long des tralns.où- .
vrent les portières en criant:

— Tout le monde descend pour la visite de
la douane.

De quelle visite peut-il bien être question ?
Aucun voyageur n'a lé moindre bagage. Mais,
comme tout le monde répond à l'invitation, je
fais comme tout le monde, et je pénètre un
des premiers dans la salle de la douane.

Et là, sur le seuil, je m'arrête un instant, le
cœur étreint par une émotion que je ne sau-
rais traduire. La salle est pavoisée du haut
en bas. Sur deux longues bandes tendues en
travers se détachent ces deux phrases : « Soyez
les bienvenus!» et « Vive là France!» Et
presque en même temps éclatent les accents
cuivrés de la Marseillaise, exécutée par l'har- ,
monie de Petit-Croix rangée au milieu de
l'étroite table ovale où a lieu d'ordinaire la
visite des bagages, tandis que, placé contre
cette table mènie, un soldat français, un doua-
nier, tient un drapeau tricolore incliné et le
présente à la longue théorie des voyageurs.
Des femmes sanglotent. Les hommes ont des
larmes aux yeux.

Et, là encore, pas une parole prononcée. On
défile, un par un, devant le drapeau, et chacun
se découvre gravement. Mon voisin et mes
deux voisines défilent comme les autres, et je
remarque que l'homme retire aussi son cha-'
peau.

Puis nous voilà remontés dans le train.
L'harmonie est venue se masser sur le quai,
derrière le douanier qui présente toujours le
drapeau. Et, maintenant, elle exécute la chan-
son fameuse :

 Vous n'aurez nas l'Alsace et la Lorraine,
Et, malgré vcais, nous resterons Français.
Vous avez pu germaniser la plaine,
Mais notre cœur, vous ne l'aurez jamais.
Les vers, certes, sont assez médiocres ; mais

ils furent écris au lendemain de la conquête
et résument les protestations ardentes de tout
un pays. L'air est entraînant, et depuis, trente
quatre ans, on le chante de chaque côté de la
frontière, et on l'a anpris aux enfants, qui le
chanteront longtemps encore.

Le train se remet en marche, pendant que
la musique continue à jouer.

Et voici le retour, triste et tombant :
Notre train quitte Belfort à huitheures vingt.

Cette fois-ci c'est un train français. Le quai
est envahi par une cohue bruyante, criant,
chantant, gesticulant. Ce n'est pas la même
réserve que le malin. C'est que tous ces bra-
ves gens viennent de vivre une journée de
fête, une journée vibrante. L'air de la France
les a grises. Et puis ils songent que dans
moins d'une heure, ils auront repassé la fron-
tière et, alors, ils s en donnent à cœur joie.

Les dernières minutes passées en terre fran-
çaise, à Petit-Croix, sont de celles qu'on n'ou-
blie jamais. La gare est illuminée. Illuminées
aussi les maisons qui l'entourent, et qui for-
ment à elles seules tout le village. Le iruaiest
noir de monde. Les voyageurs se penchent
aux portières, les mains s'éireignent, des
chants s'élèvent.

Le sifflet du conducteur retentit. Du quai,
Ion crie :

— Au revoir!... A l'année prochaine !...
Et dix train répond un immense, un formi-

dable cri : ..:.-
— Vive la France !... .

, Au moment où la locomotive s'ébranle, des
pétards éclatent, de chaque côté de la voie
des feux de Bengale soni allumés et le convoi
se met en marche et disparaît au milieu d'une
fulgurante apothéose. '

Et l'on ne cesse, dans chaque comparti-
ment,' de crier: « Vive la France !» jusqu'à ce
qu'on arrive à Ja Savoureuse, au bord de la-
quelle les dernières maisons de Petit-Croix
tournent vers 1 Alsace leurs façades illumi-
nées.

De l'autre côté du ruisseau, la campagne est
noire, comme endeuillée dans la nuit. El aus-
sitôt les cris s'arrêtent, comme sur un mot
d'ordre, et l'on n'entend plus dans le silence,
que le halètement d'une locomotive alle-
mande.

En gare de Mulhouse, les voyageurs, en re-
mettant leur billet, passent tous devant un
policier en civil, qui les dévisage un à un, et
note sans doute des noms dans sa mémoire.

Et soudain^ les yeux du policier deviennent
mauvais. Voici que s'avance, en sautillant,un
pauvre infirme, an corps chetif, tordu en Z,
accompagné d'une femme. Ja sienne. Sans

doute, le policier et le boîteux sont de vieux
ennemis, et peut être, ce dernier, les années
prôcedonles, à la suite de libations un peu co-
pieuses, s'est-il laissé aller à quelque mani-
festation intempestive, car le policier se pen-
che vers lui et lui dit, entre ses dents, do ma-
nière à être entendu de lui seul, — et de
moi :

— Crie donc un peu : « Vivo là France ! »
Le boîteux a un mouvement violent, aussitôt

réprimé. Sa femnie l'entraîne en lui mettant
la main devant la bouche.
 Pas de cris séditieux.. On siffle,on fredonne:

« Vous n'aurez pas l'Alsace et la Lorraine »,
on se sépare en se serrant la main, et en sa
disant:

— Quand même:
Ah ! j'oubliais. Devant l'hôtel des Postes de«

jeunes gens se mettent à faire du tapage. Mais
les agents de police n'osent s'approcher d'eux,
car, renseignements pris, ce sont des officiers
allemands qui sont allés, en civils, assister à
la revue de Belfort, et qui témoignent une
bruyante reconnaissance au vin de France.

MFRÂMG^&LB VATIGÂM
Les articles organiques. — Opinion d'un

député catholique. — Dijon et Laval.
Le Pape ne veut pas céder.

Paris, 18 juillet.
LES ARTICLES ORGANIQUES

M. Combes appuie son ultimatum aa
Vatican sur les deux premiers articles
organiques ajoutés par Napoléon au Con-
cordat et que Rome s'est toujours refusé
à reconnaître. Voici ces deux articles :

Article premier. — Aucune bulle, bref, res-
crit, décret, mandat, provision, signature ser-
vant de provision, ni autres expéditions de la
cour de Rome, même ne concernant que les
particuliers, ne pourront être reçus, publiés,
imprimés ni autrement mis à exécution sans
l'autorisation du gouvernement.

Art. 2. — Aucun individu se disant nonce,
légat, vicaire ou commissaire apostolique, on
so prévalant de toute autre dénomination, ne
pourra, sans la même autorisation, exercer
sur le sol français ni ailleurs aucune fonction
relative aux affaires de l'Eglise gallicane.

11 est certain que Mgr Geay ne se rendra
pas à Rome le 20 juillet. Que fera alors la
Vatican ?

DÉCLARATIONS D'UN DÉPUTÉ
Le Figaro a demandé à un député ca-

tholique, très au courant des choses de
Rome, quelques éclaircissements sur la
conflit actuel.

Le député dont il s'agit soutient deux
choses : "1° que le cas de Mgr Le Nordez,
évêque de Dijon, ne doit pas, ne peut pas
être assimilé à celui de Mgr Geay, évêquo
de Laval : 2e que l'histoire des quatre
lettres est tellement enjolivée, dénaturée,
qu'elle est plus loin de la- vérité que du
mensonge.

La première lettre par ordre de date,
aioute-t-il, est celle du cardinal Vannulelli à
Mgr Geay. Elle contient les conseils les plus
sages et les plus paternels, dans le but d'évi-
ter un gros scandale.

A propos de cette lettre, tranchons tout de
suite un point de droit. Les articles organi-
ques et non le Concordat, ne visent que les
écrits officiels de la cour de Rome : bulles,
brefs, rescrits, etc., et jamais aucun gouver-
nement n'a émis la prétention d'empêcher la
Saint-Siège de donner ou de faire donner aux
évêque et aux prêtres les conseils officieux
qu'il croit uliles au bien de l'Eglise. Telle est
la doctrine admise par Mgr Geay lui-même,
qui n'a pas toujours sollicité l'intermédiaire
du gouvernementfrançais pour entrer en rela-
tions avec Home.

La seconde lettre à l'évêque de Lavai émana
du cardinal Merry dcl Val, secrétaire d'Etat.
Elle n'a plus du tout le caractère paternel de
celle du cardinal Vannuteîli. C'est une som-
mation à l'évêque d'avoir à se présenter, la
20 juillet, devant la sacrée congrégation du
Saint-Officei

Mgr Geay a un ami dévoué à Rome, qui,
avant M. Combes, a songé à poser à un consul-
teur de la sacrée congrégation l'objection tirée
delà défense faite aux ôvêquesfrançaispar les
Articles organiques, et non par le Concordat,
de quitter la France sans l'agrément du minis-
tre des cultes.

Le vénérable religieux a répondu assez bru-
talement :

« Si votre évoque éprouve un si profond
respect pour les Articles organiques, qu'il soir
licite de M. Combes l'autorisation nécessaire.
Celui-ci ne l'empêchera certainement pas da
venir présenter sa déiense. La Sacrée Congré-
gation no vioie aucun article du Concordat,
ni même des Articles organiques, en citant
devant elle un évêque français.

« Saisi* d'une plainte régulière, elle l'étudié
et en fait connaître au Souverain Pontife le
bien ou mal fondé. Le Papeseul a qualité pour
prendre une décision, s'il juge nécessaire de
prendre des mesures coercilives contre le pré-
lat objet de l'enquête défavorable. C'est alors
seulement qu'il y a lieu, pour la secrétairerit
d'Etat, d'engager à ce sujet des, négociations
avec le gouvernement français ».

Ce langage est celui du bon sens même. Ci
fut sans doute tout d'abord l'opinion de M.
Combes, car il y a plusieurs mois qu'il con-
naît deux des lettres incriminées et plusieun,
semaines qu'il possède les deux autres. Pou*
quelles raisons mystérieuses n'en a-t-il pas
saisi plutôt le conseil des ministres ?

Arrivons maintenant au cas de Mgr Le Nor-
dez. Tandis que l'enquête sur les faits et ges-
tes de Mgr Geay, commencée depuis plusieurs
années, parait avoir révèle des faits d'une
exceptionnelle gravité, celle concernant l'évê-
que de Dijon n'est encore qu'aux préliminai-
res.

11 a reçu deux lettres dont la seconde n'est
que la confirmation de la première. Après la
grève des séminaristes, Mgr Lorcnzellï, nonca
apostolique, lui a écrit pour lui conseiller do
s'abstenir pendant la durée de l'enquête
d'actes épiscopaux pouvant susciter de npu-
veaux incidents. Mgr Merry del Val a donna
le même conseil de paix et Mgr Le Nordet
s'tst :ncliné,puisqu'il n'a pas fait de nouvefies
ordinations et qu'il attend dans la Manche,
son pays natal, à Huberville, la lm de cet
tristes incidents.

LE PAPE HE CÉDERA PAS
Rome, 18 juillet.

Les graves nouvelles venues de Parig,
faisant prévoir une rupture prochaine del
rapports diplomatiques avec le gouverne-
ment de la République, bien que parfaite-
ment prévues, n'en ont pas moins pro>
duit une très vive impression.

Mais Pie X ne cédera pas devant celle
menace de rupture et en sa qualité de
chef de l'Eglise et de préfet du Saint-
Office, chargé de juger les évoques de
Laval et do Dijon, il maintiendra son or-
dre de comparaître. Il estime que c'est U
un acte de juridiction papale auquel au-
cun évêaue du monde ne pourrait se sous
traire.



LE RAPPEL REPUBLICAIN

©n mande de Rome au Temps :

On confirme dans le haut clergé qu'on
ne pense pas que le Pape s'incline devant
{•ultimatum éventuel du gouvernement
français et qu'il excommuniera les deux
prélats français qui s» refusent dobeu.
Le nonce u'al tendrait pas ses passepous
feour rentrer à Rome.

LES PIÈCES DES DOSSIERS
Paris, 18 juillet.

Le Temps Indique ainsi les Pièces qui
composent les dossiers relatifs aux affaires
ecclésiastiques et sur lesquels le conseil
ies ministres a été appelé, samedi, à déli-

bércr
Le dossier do l'affaire comprend trois

B. Lettre du cardinal Vaunulelli, préfet
Je îa congrégation du concile, à Mgr
Seay, évêque de Laval, en date du 5
Mai 1904 ; c'est celle ou l'évêque était
avisé par le cardinal que vu l'état de
trouble du diocèse et dans l'intérêt de
l'Eglise, il eut à donner sa démission.

C.' Lettre du capdinal Merry del Val, se-
crétaire d'Etal, postérieure de trois se-
maines à la première. Cette lettre ne fait
lue reproduire la précédente. Elle en est
Sa répétition sous une signature diffé-
rente.

D. Lettre du cardinal Merry del Val re-
nouvelant avec insistance et sous forme
|e convocation à la date fixée les deux
lettres antérieures.

L'évêque de Laval est invité à se rendre
V Rome pour y comparaître, le 22 juillet,
Jevant le Saint-Office ; faute à lui de se
fendre à cet appel. Mgr Geay devra ces-
ser d'exercer sa juridiction épiscopale.

Le dossier de Dijon contient deux let-

£ es d'un caractère différent, la dernière
ijfg ré ce nie
A. Lettre de S. Ex. Mgr Benilo Loren-

Ï
slli, nonce apostolique. Cette lettre date
u début de 1904 ; elle est écrite au lende-

main de la révolte des séminaristes de
Di|on contre l'évêque.

L'évêque de Dijon était d'ailleurs dès ce
nomenl résolu, et celle résolui ion était
Bon nue, à remettre à 1905 toutes les or-
ïinations.

B. Lettre du cardinal Merry del Val,
secrétaire d'Etat, en date du 10 juillet

fernier. Cette lettre, qui a une toute
ulre physionomie que la précédente, in-

vite Mgr Le Nordez à se rendre à Rome
jlans le délai de quinze jours, c'est-à-dire
ïéduction faite du temps de la transmis-
lion, avant le 87 juillet, faute à lui de ne
Sas se trouver à Rome à cette date, revê-
tue de Dijon devra cesser sa juridiction
îpiscopate.

La litre iKi-Jipiiiii
LA SITUATION

Le rapport du général Sakharoff, qu'on
lira plus loin, permet de constater un
lemps d'arrêt dans les mouvements des
irmées japonaises en Mahdchourle. Au
pord de Kaï-l'ing, il se produit toujours
quelques escarmouches d'avant-poste sans
lucune importance, mais les Japonais
a'avancent pas. Niou-Tchouang, dont on
pouvait croire l'occupation très prochaine,
ji'est pas encore très menacé. La colonne
envoyée dans cette direction ne fait pas
les progrés sensibles.

A l'est de Ta-Ghi Kiao, l'armée du gé-
néral Nodzu a ralenti sa marche. Elle
occupe tous les défilés des montagnes -et
t'y fortifie.

Comme l'armée du général Oku est éga-
lement en train de se fortifier au nord de
Kaïping, il est permis de se demander si
Jes Japonais n'envisagent pas, dès à prê-
tent, l'obligation dans laquelle ils vont se
trouver de passer de l'offensive a la dé-
fensive.

Quant au général Kuroki, il fait recu-
ler son aile droite sous la pression des
Russes qui poussent une pointe offensive
Vers Peng Hoang-Cheng.

On ne s'explique pas très bien cette
nouvelle période d'inactivité des diverses
jirmées japonaises, alors qu'on pouvait
Supposer au contraire que l'occupation de
Kaï Ping n'était que le prélude d'une
Offensive vigoureuse et immédiate non
seulement contre Ta-Chi Kiao et Ilai-
tcheng mais encore contre Liao-Yang.

L'AFFAJRE DE MOTIEN-LÏNG
Tokio, 18 juillet.

Le général Kuroki rapporte que deux
divisions russes ont attaqué désespéré-
ment Motien-Ling, hier, à l'aube.Elies ont
été repoussées. Les pertes ne sont pas in-
diquées.

Un contre-torpilleur Japonais a capturé
une jonque portant à Tché-Fou le courrier
ae Port-Arthur. On a trouvé des lettres
flonnant des informations importantes
sur la situation militaire et navale de
Port-Arthur.

L'AFFAIRE D'HAI-TCHJOU
Sainl-Pé! ci bourg, 18 juillet.

Le général Sa-khar-^f rectifie le rapport
du générai Oku tentiant à représenter
l'affaire d'Haï-ïchjou, le 9 juillet, comme
une victoire japonaise.

Les Russes ont rétrogradé simplement,
.sans combat, sur les positions assignées.

BRUIT DE LA MORT DE L'AMIRAL TOGO
Londres, 18 juillet.

Quelques journaux de ce matin publient
Je téiégrammme suivant, daté de Chicago,
17 juillet ;

HjinijiiiiMMj^ IJIBI m min 'i ! in, Limm

« L'envoyé spécial du Chicago Daily
News, actuellement à Antoung, télégra
plue, par Tché-Fou, que le bruit court avec
persistance que l'amiral Togo serait mort,
Le correspondant ajoute que le choléra
sévit dans cette région et que les Japo-
nais font incinérer ies cadavres dos vic-
times ».

EN PRÈVISBON DE L'ATTAQUE
Washington, 18 juillet.

Selon des informations de source offi-
cielle, il ne faut pas s'attendre de quelques
jours à une atlaque de Port Arthur. Le
maréchal Oyama, que l'on croit avoir dé-
barqué à Dalny, en môme temps que deux
divisions, formant un effectif d'environ
30.000 hommes, commandra personnelle-
ment l'assaut de la forteresse.

L'armée qui donnera l'assaut sera forte
de 80.000 hommes •, simultanément, le gé-
néral Kuroki marchera sur Liao Yang,
son aile droite enveloppant la gauche de
Kouropalkine.

LE CAS DU COLONEL AUDÈOUD
x Berne, 18 juillet.

Le déparlement militaire fédéral dit
dans un communiqué que la colonel
Audéoud a affirme, au cours de son au-
dience, qu'il n'avait jamais rien dit d'offen-
sant contre l'armée russe. ; il est possible
qu'il s'agisse de propos dénaturés ou mal
compris.

Il faut donc attendre des renseigne-
ments demandés en Russie pour savoir la
vérité,
, «4»— 

h Cafaslrophe lie Bosel
Nouveaux détails. — Comment sa produisit

tu catastropha. — Las victimes. — Les
disparus. — L'étendue du désastre.

DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER

LA CATASTROPHE
Bozel, 18 juillet.

Voici de nouveaux détails sur l'horrible
catastrophe qui a semé la mort dans le
bourg de Bozel, et qui a fait de ce coin
charmant de la Tarenlaiseun pays affreu-
sement dévasté par le cyclone et le torrent
ravageurs dont nous parlions hier.

C'est bien, comme nous le disions, le
torrent, le Borieu, affluent du Doron de
Bozel et qui descend du Mont-Jovet, qui a
accompli en quelques instants cette œuvre
de dcslruclion et de mort.

Une trombe d'eau tombée du Mont-Jovet
a subitement grossi le torrent dans des
proportions jusqu'ici inconnues, et uue
énorme masse liquide, emportant les
pierres, entraînant les terres, est sortie du
lit, ravageant tout sur son passage. Trois
ponts ont été détruits, vingt maisons ren-
versées. Des rues ont été complètement
obstruées par la vase, les troncs d'arbres
et les rochers. Un mètre de boue recouvre
le sol.

Dans la journée de samedi, un soleil
tropical dardait ses rayons dans toute la
vallée du Doron de Bozel. On comptait
près de quarante degrés à l'ombre et plus
de cinquante au soleil.

La température était de plus d'une
lourdeur invraisemblable et il n'y avait
pas la moindre brise. Tout faisait pres-
sentir enflu un orage formidable.

En effet, vers quatre heures de l'après-
midi, des nuages d'un noir d'encre se sont
amassés au fond de la vallée, au-dessus
des glaciers et des cîmes neigeuses du
massif de la Vanoise en même temps que
d'aut.es apparaissaient du côté de Cham-
pagny et au sommet du Mont-Jovet.

Les habitants du bourg de Bozel atten-
daient avec impatience qu'une pluie bien-
faisante vint enfin les rafraîchir. Et voilà
qu'au Ueu de cela, c'est une trombe d'eau
formidable qui tombe sur le Mont-Jovet,
puis sur le village.

Puis, peu de temps après, voilà que le
bourg tout entier ruisselant sous la pluie
est envahi avec une rapidité vertigineuse
par le Borieu qui dévale avec un bruit
formidable de la montagne voisine, en-
traînant tout sur son passage et charriant
toutes sortes de matériaux : boue.pierres,
arbres, maisons, etc.

L'AFFOLEMENT
On juge de l'affolement des pauvres

habitants de Bozel.
Les habitations se lézardaient et cra-

quaient avec des bruits sinistres sous la
poussée irrésistible du fléau. Et. dehors
c'était la nuit affreusement noire, illumi-
née seulement d'éclaii's fugitifs ; c'était
l'inconnu, c'était le danger peut êlre de
périr irrémédiablement emporté comme
un fétu de paille par le torrent dévasta-
teur.

Et dans des périodes d'accalmies, on
entend des vagissements d'enfants, des
cris d'effroi, des clameurs déchirantes de
mères désespérées à qui le cyclone impi-
toyable arrache ce qu'elles ont de plus
cher au monde : leurs chers petits I

En somme, celte nuit de mort et d'an-
goisse fut effroyable pour tous ces
malheureux.

LE DÉSASTRE
A quatre heures du matin le soleil se

lève radieux et éclaire c :tte désolation.
C'est alors que l'on peut juger de l'étendue
du désastre.

Le coquet bourg de Bozel n'était plus
qu'un amas de ruines informes, dans un
fleuve de boue. Le bourg présente un la-
mentable spectacle. Les eaux descendant

avec fracas par le couloir des Moulins qui
le dominent ont entraîné sur leur par-
cours une quantité d'arbres séculaires,
violemment arrachés et qui ont formé
barrage contre les ponts. Ceux ci n'on.t
pas tardé h céder, laissant l'inondation
envahir le village.

Des milliers de mètres cubes de grosses
roches et de vase ont alors englouti une
partie de la commune. En outre des mai-
sons totalement détruites, beaucoup sont
gravement endommagées ou envasées
jusqu'au premier étage, La route départe-
mentale a été enlevée, ainsi que le pont.

LES SECOURS

Dés le début du sinistre les secours ne
purent être rapidement organisés : l'affo-
lement, la nuit sombre, le bruit sourd de
la trombe, tout empêchait le dévouement
des sauveteurs accourus de s'exercer de.
façon utile. ;

Cependant, le maire de Bozel, un brave
travailleur dont le torrent a détruit en
quelques minutes le fruit de quinze ans
d'un dur labeur, préside courageusement
aux premiers secours,

A une heure du malin sont arrivés sur
les lieux le sous-préfet de Moûtiers, le pro-
cureur de la République, puis presque en
même temps une compagnie du 158" d'in-
fanterie de Moûtiers sous la commande-
ment dos capitaines Benoit et Maugema-
tin.

Enfin, de toutes parts, de tous les villa-
ges environnants, les braves montagnards,

Tes pompiers de Saint-Bon, de Brides-les-
Bains, de la Perrière, de Villars, des Al-
lues, etc.. accourent sur les lieux du si-
nistre et apportent aux malheureuses vic-
times le concours de leur bonne volonté
et de leur dévouement.

Douze morts ont été retrouvés, mais qui
sait combien ont été blessés et combien
que l'on ignore ont dû disparaître enlisés
sous la vase.

Une souscription publique a été ouverte
immédiatement par les soins des curés
de Bozel et de Brides et par ceux de M.
le comte Greyffler de Bellecombes, maire
de Brides.

Plusieurs sommes importantes ont déjà
été versées par des gens généreux et sur-
tout par les baigneurs de Brides, nom-
breux en ce moment dans cette station
balnéaire.

Il faut louer cette belle initiative, mais
que pouna-t-elle faire pour sécher les
larmes do désespoir et les douleurs inti-
mes ?

NOUVEAUX DÉTAILS
Les recherches et le déblaiement con-

tinuent avec un entrain remarquable.
Aujourd'hui à midi le lieutenant Per-

roud a dû rallier à la hâte les soldats et
les travailleurs, car le torrent a subite-
ment grossi de nouveau, il sortait de son
lit et menaçait d'envahir le village. On
juge de l'effroi causé parmi les habitants,
déjà si éprouvés.

2,000 mètres cubes menacent encore
d'être emportés.

Pendant la soirée d'hier, ies actes de
courage se sont multipliés. Le nommé
Alban Pélissier a sauve un malade au lit
et une jeune femme, sans le secours de
personne. Il avait de la boue jusqu'à la
ceinture.

Des instituteurs, qui étaient en prome-
nade et rentraient à Bozel avec 70 en-
fants, furent prévenus par M. Duras, con-
seiller municipal. Ils ont alors pressé les
enfants de s'enfuir et les ont fait mettre
en sûreté. /

Cinq cadavres ont été retrouvés. Les
soldats du génie de Grenoble arriveront
dans la journée pour enlever les blocs de
pierres.

Seize maisons ont été détruites. La cha-
leur est étouffante.

M. Durandard a vu sa femme et son en-
f.uit emportés sous ses yeux. M. Peiret a
été découvert vivant sous son comptoir au
milieu des décombres de sa maison.

Les étrangers arrivent de toutes parts
et en particulier de Brides-les Bains, de
Salins et de Moûtiers.

L'émotion est toujours intense, car tout
danger n'est pas écarté et la catastrophe
de Saint-Gervais-les-Bains reste toujours
péniblement gravée dans toutes les mé-
moires.

LES DISPARUS
On compte une douzaine de personnes

disparues, dont voici les noms :
Mme Joséphine Perret, boulangère, 35

ans ; son fils René, 4 ans ; sa fille, Del-
phine, 3 ans ; sa bonne, Augustine Favre,
17 ans, fille unique de Marie Durandard.

Mme Marie Durandard, 27 ans, et son
fils Albert, 3 aus. M. Durandard, qui
étaii pris dans la vase, a pu se sauver.

Marie Verdun, 7 mois, fille de M. Ver
dun, buraliste, transportée malade à l'hos-
pice de Bozel.

Veuve Adélaïde Ménoz, 50 ans, son pe-
tit-fils Fernand, âgé de 12 ans.

Caroline Vivôt, mendiante, 60 ans, Cat-
tin Théophile et Albertine Pont, 70 ans.

De tous ces disparus, trois seulement
ont été retrouvés à l'heure actuelle; les
autres le seront peut-être, mais c'est dou-
teux car à certains endroitsles décombres
atteignent une hauteur de 10 à 15 mètres.

Un des bébés, Delphine Perret, a été
retrouvée indemne à une distance de
50 mètres du lieu de l'accident.

LES PERTES
D'autre part, un nombre considérable

de maisons d'habitation ont été entière-
ment balayées.

Les principaux sinistrés sont : MM.
Fraisnard, maire (malson,atelter),Machet,
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hôtel des Alpes, Perret, boulanger, Ver-
dan, buraliste.

Quelques propriétaires ont également
souffert plus ou moins. Ce sont : MM. Ar-
naud, café (caves et écurie); Machet,
Massiago, Ancenay, Meuley, etc.

Les deux chuvaux appartenant à M. Vi-
guier ont clé en partie couverts de terre.
Malgré tout on a pu en sauver un. Plus
chanceux ont été MM. Alex et Bernard qui
avaient six chevaux dans une écurie si-
tuée sur la rive du torrent. Tous ont été
-sauvés.

De la charmante commune de Bozel, il
no reste que la partie vers l'église et vers
la posle. heshabilanlssont atterrés. Beau-
coup d'entre eux sont sans pain et sans
abri,

 -«^P-, , . —

UffAIRE OAUTflICtiE
Paris, 18 juillet.

Le capitaine rapporteur Cassel a in-
terrogé ce matin, en présence de M8

Alpy, son défenseur, le lieutenant-colonel
Rollln. L'interrogatoire, commencé vers
9 heures, n'a pris fin qu'à midi. Il a porte
sur la comptabililé des services d'espion-
nage pendant le passage du colonel Roi-
lin au bureau des renseignements.

Cet officier supérieur a répondu aux
questions du capitaine rapporteur avec
une netteté indiscutable ; cet interroga-
toire est la confirmation absolue qu'il n'y
a aucun fait délictueux à relever contre
les trois officiers incriminés, et leur mise
en liberté est sans aucun doute immi-
nente.

Le Temps annonce que l'expert Camille
Legrand a remis au]ourd'hui, au parquet
du deuxième conseil de guerre, son rap-
port sur le « grattage Autriche ».

. .««a»

Drame Effroyable
Bruxelles, 18 juillet.

Un drame effroyable s'est déroulé place
du Marchô-du-Vendredi, à Anvers. Au nu-
méro 4, dans un cabaret, demeurent les
époux Doms. Le mari a quatre enfants
d'un premier lit et, de son côté,la femme,
quand elle a épousé Doms, était veuve de
Joseph Vermetren, dont elle a eu huit en-
fants.

Doms est propriétaire d'orgues qu'il
louait aux cabareliers. Il ne faisait pas
d'autre métier. C'est cette inaction qui
excitait la colère des enfants de sa femme
Ceux-ci l'accusaient de paresse, des dis-
putes éclataient dans celte famille.

Aujourd'hui, femme, enfants et père se
disputaient. La querelle s'envenima et, à
un moment donné, toute la famille se bat-
tait.

Le père Doms tenait en main une canne
et frappait dans la direction de sa femme
qui se trouvait derrière le comptoir. Elle
reçut un coup de canne qui lui fit une
affreuse blessure sur le front. Aveuglée
par le sang qui lui inondait le visage, le
cou et la poitrine, elle riposta en lançant
des verres et des bouteilles dans la direc-
tion de son mari.

Au plus fort de la bataille un agent de
police de garde au marché fit irruption
dans le cabaret. Au même instant, il vit
Doms debout dans l'encoignure de la porte
qui fait commuuiquer le cabaret et la cui-
sine. Il était pâle et en sang. Un couteau
était planté dans sa poitrine. D'un mou-
vement brusque il arracha l'arme de la
blessure, fit un geste de menace vers sa
femme et s'affaissa sur le sol.

L'agent appela aussitôt au secours.
Doms' mourut au bout de quelques mi-
nutes, sans avoir proféré une parole, sans
avoir fait -un geste. La police arrêta la
femme Doms et les deux fils, Joseph et
François. On croit que c'est François qui
a tue son: beau-père : il a en effet une
terrible présomption, basée sur des pro-
pos qu'il a tenus au plus vif de la pre-
mière querelle. U fut chassé, il rentra et
avisant sa mère qui se trouvait derrière
son comptoir, il s'écria, en plantant son
couteau dans le comptoir : « Mère, vois-tu
ce couteau, il va l'attraper dans le corps.»
Ces graves paroles ont été entendues. On
a saisi le couteau, la canne avec laquelle
Doms a frappé sa femme, puis un peigne
de cette dernière. Ce peigne a été trouvé
à côté du cadavre. .

La femme et ses deux fils ont été mis à
la disposition dn procureur du roi. Un des
fils est accusé d'avoir commis le meurtre,
son frère et la mère sont accusés de com-
plicité.
, , . ^jv

L.a Chaleur à Paris
Paris, 18 Juillet.

La chaleur très vive a occasionné en-
core quelques accidents. Ce matin, à 8
heures, en face de la gare Saint-Lazare,
un homme âgé de 45 ans environ est mort
subitement dé congestion.

Vers 10 heures un homme de 25 ans en-
viron qui se trouvait en haut de la colonne
de Juillet a été pris de folie subite, occa-
sionné probablement par la chaleur, et
s'est jeté dans le vide. Il portait dans sa
poche une simple adresse, rue Vieille-du-
Temple, «9.

RÉCLAMER PARTOUT
LE "RAPPEL RÉPUBLICAINS"

LA VIE LYONNAISE
GâlIO-PRIlAlOS LECTEURS

Tous les lecteurs du Rappel Répu-

blicain qui se présenteront Mercredi

prochain 20 Juillet, à nos bureaux,

4, rue Stella, recevront un paquet

contenant :
1° Une boîte do Cacao Van-Houton.

2° Un Album de dessin et de peinture

pour enfants.
Se présenter de 8h.àllh. du maiin

et de Ih.àô h. du soir,^ porteur du

numéro du Rappel Républicain du

20 juillet.
_ — «e» .

Le Goneonrs Mational ds Tir
DEUNIÈUE JOURNÉE

X-J e s -A- cS. i & "U. 3sc
Ohl rassurez-vous! Ces adieux n'avaient

rien de bien déchirant. Car les Tireurs se
retrouvent partout, sont chez eux par-
tout. C'est ainsi qu'ils ont su réaliser la
paix internationale.

ils quittent Lyon et les voici bientôt à
Saitit-G-all qui les attend, et ils quittent
Lyon par groupes compactes, par colon-
nes ; ce sont des amis qui se déplacent
sans se quitter et se donnent rendez-vous
au plus prochain pas de tir.

Nous avions donc encore hier belle
chambrée à la cantine du Stand ; on avait
déposé tout protocole au vestiaire ; it ne
restât plus qu'a se congratuler; on l'a
fait sans arriére-pensée. Voici, à 4la table
d'honneur, M. Haront, président du Tir de
Lyon, toujours jeune doyen d'âge, et dont
l'esprit s'affine de plus en plus avec ses
ans et sa bonhomie gracieuse; le com-
mandant Berthet, do l'armée territoriale ;
on legrelle l'absence de M. Rémond, des
Tireurs du Rhône, indisposé. Dame!
Après une telle période d'elïorls ininter-
rompus, c'est assez excusable! Puis c'est
le commandant Roman; MM. Monot, Ri-
chardet, do la Ghaud-de-Fonds ; Gagnoux,
consul de Belgique; Julien Franck, Per-
iler, Sena-Pouzet, Peloux, Desmaisons,
Marmonnier, Guerry, Dqhost, Pétavil,
Du [lier, Vachon, Bœhl, Bourdon, Grand,
Bouiu, Chapeaux, Garcin de Vienne, Bra-
chet, Séga, le si aimable chef de musique
du 96e, Paul Roy, fondateur et directeur
de la société de tir l'Avenir du Monl-
d'Or, un instituteur à citer et à féliciter ;
car il n'y en a pas assez d'aussi dévoués
pour le tir, celte force du pays. L'entrain
dans la salle est charmant.

Au dessert, M. Harent, dans une con-
versation amicale, salue d'abord MM.
Joly d'Irson, et Perrin, de Saint-Claude,
nouveaux venus. Il remercie les sociétés
de gymnastique de la région qui ont
apporté leurs concours au tir,le président
de l'Avenir du Mont-d'Or. Puis viennent
les adresses aux délégations étrangères,
aux Argentins, toujours sur la brèche et
toujours au stand, des le début ; les Ita-
liens, les Hollandais, les Belges, les Suis-
ses enfin, ces tireurs invincibles.

M. Harent adresse alors ses remercie-
ments chaleureux, en détail, à tous ses
collaborateurs des trois sociélôs, ce3 dé-
vouements édairés et inlassables qu'une
chaleur épouvantable n'a pas pu vaincre.
On a dit la veille ; « Si vis paoem para
bellum ». Ce mot n'est pas exact,car avec
la paix armée, que le tir nous prépare,
nous ne pouvons plus avoir de guerres.
(.Bravos;)

M. Richard et, de la Chaux-de-Fonds,ré-
pond à M. Harent et lève son verre à la
France et aux tireurs à qui il donne ren-
dez-vous à Saint-Gall.

M. Monod rappelle les souvenirs d'ami-
tié qui depuis si longtemps unissent la
France à la Suisse ; il levé son verre à
l'amitié des tireurs ot aux délégués étran-
gers qui ont collaboré aux matchs.

Le capitaine Brachet, au nom des comi-
tés, remercie les soldats, ces dévoués, ces
humbles collaborateurs du tir qui ont été
d'une discipline exemplaire.

Le commandant Berthet remercis avec
beaucoup d'à-propos les dames qui ont
mené avec tant d'enthousiasme ce rude
tournoi à la carabine.

M. Van den Branden donne rendez-
vous aux tireurs pour l'an prochain à
Bruxelles "qui fêtera le 75° anniversaire
de l'indépendance du pays à laquelle la
France a tant collaboré.

LES RÉSULTATS
M. Duf fier proclame alors les résultats

du tir.

Maîtres tireurs, 300 mètres. — Albert Wels-
tein, de Zurich; Richard 'fieohi, de Livournes.

Maîtres tireurs, 200 mètres (rappel). -- Nau-
din, de Mâcon.

Maîtres tireurs, 50 mètres. . — Volcker, de
La Haye ; Raphaël Frasca, de Naples.

Rappel. — Uh. Hess, de Zurich ; José Fer-
nandez, de Buenos-Ayres.

Maîtres tireurs, 20 mètres, revolver. — La
Chaize, de Roanne ;, Caurett, de Namur.

Rappel. — Capitaine Moreau, de Rennes ;
Barlillat, de Langres,

Maximum, 308 mètres. — Schiller, de Ge-
nève ; Venturino, de Marseille.

Rappel. — Naudin, de Mâcon ; Roch, de Ge-
nève.

Maximum petite carabine. — Martin Haï
mann, de Lyon ; Cavadini, de Paris ; Delgoi
de la Roche-sur- Yon. *

Série de dames. —• MMmes Duforl, Del^o*
Coupe du,concours. — C, Sachclay, de Ton

Ion; Borilier, de Nancy.
Grand prix de concours. — Aymard, 1

Lyon. ^
Catégorie VI. — Classement actuel : Fortl*

47 points ; Lecoq, Thomas, 46. "
Catégorie IX. — Guerre, Hacht, Genaiso»

Ohapuls, 87 points.
Catégorie XI. — Venturino fait un maxl

mum de 40 points.
Catégorie dames. — Delgoy, 19 points; Du(

poizal, Chrétien, Mayet, 16
Catégorie XVII. — Capitaine Moreau, 57,
Catégorie XIX. — Gleyris, 52; Thomas, H(

rard, 51.
Catégorie XXIII. — Girardot, Cavadini

40 points maximum.

Dans le match au fusil, une erreur s'eaf
glissée. Ce n'est pas M. Walli, mais ble?
M. Schellenberg, (Suisse), qui a exécutl
le meilleur tir à genou.

11 nous reste un devoir très agréable I
remplir ; nou* sommes heureux de rapp*
1er ici les compliments chaleureux, lesrei
merciements bien sincères qu'au nom &(
tous nos confrères de la presse, coinm<
doyen —triste privilège — nous adres<
sions de vive voix hier au Comité du Ti{
etaux présidents des trois sociétés réit
nies. A eux, comme à leurs collaborateur]
MM. Peloux et Desmaisons, spéclalemeti)
attachés à la presse et qui se sont multl<
plies autour de nous avec un zèle admfc
rable, à tous les membres des sous^comfc
tés qui nous ont reçus chaque jour aveï
tant d'affabilité, de bonne camaraderie]
nous disons de grand cœur, merci! »

Franodouaire,
—— -«|^___ ^

LES DISTRIBDTIOIS DE PRIÏ
**. le», IVCartinière

Hier avait lieu la distribution des priï
de noire grande école professionnelle, lï
Martinière, dont Lyon peut être fier i
juste titre.

Cette belle cérémonie avait lieu dans la
grande cour de l'Ecole sous la présidence
de M. Gohendy.

La musique du 98e prêle son concours t.
la fêle.

Autour du président, voici le député dtf
1er arrondissement, de Lyon, M. de Lanes^
san ; puis MM. Alapetile, préfetdu Rhône;
Justin Godart, Bianconi, Voidier, Lang,
Pierre Robin, Thévard, Boiiy, chef ad«
joint du cabinet du préfet ; Martin, direcx
teur du Mont de-Piété; Vincent, adminisj
trateur du Denier des Ecoles ; Benassy et
les professeurs.

La grande salle de la Martinière est au
grand complet. 11 y a beaucoup de dames
en élégantes et délicieuses toilettes.

M. Gohendy excuse tout d'abord M. Au*
zière, procureur de la République, qu'un
deuil cruel a éloigné du fauteuil de la pré<
sidence, que, chaque année, il avait cou<
fume d'occuper.

M. Gohendy prononce ensuite un !on|
discours, ou plutôt un compte rendu quf
l'on applaudit vivement, puis on procède à
la distribution solennelle des prix. -

Voici les noms des lauréats le plus sou-
vent nommés :

Filles :

Prix d'excellence — Première année. -*
1" prix, Mélanie Vuillemet ; 2" prix, Berthi
Fontugne.

Deuxième année. — 1" prix, Alice Hart-
mann ; 2' prix Georgette Magal .

Troisième année. — i" prix. Lucienne Rl<
-enard ; g' prix, Charlotte Carrayou.

Prix d'estime. — Troisième année. — Prit
Anaïs Perret. . j

Garçons :

Première année (section D). — 1" prix, Jo
seph Penaud ; 2- prix, Pierre SklSnard.

Section lï. — i" prix, Louis Cimetière; S
prix, Julien ^marchands.

Deuxième année (section B). — i" prix,
Hlbert Billaz ; 2* prix, Tony Florent. -  •

Section G — 1* prix, Charles Mazoyer ; $
prix, Jean Poizat.

Troisième année fseclion A). — i" prix,
Philippe Frémiou ; 2' prix, Camille Marque.

La distribution terminée, M. Cohendjf
adresse quelques paroles de rcmercie<
ments nux élèves et à leurs parents.

Son discours est couvert d'applaudisse-
ments prolongés.

Fidèle â ses vieilles traditions, après si
distribution des prix, la Martinière noui
conviait à son grand banquet annuel, soûl
les tentes couvrant sa grande cour, dînel'
charmant, sans apparat, et toute simpli
cite, malgré son protocole affecté. En elfet,
outes les autorités y sont représentées.
Voici M. Gohendy, président du conseil
d administration de l'école ; M. Alapetite
préfet du Rhône ; M. de Lanur.san. dépu-
té ; MM. Marty, secrétairesénéral ; gé«
néral Pistor et le capitaine Ohls, officiel
d'ordonnance ; Brizon, président du lri<
bunal de commerce ; Dauban, Terrlot
Godard, Thévard, Bianconi, Chevallier.
Gacaud, Pinot, Lanlaxd, Penellf, Voidier

» 0l£y ' 9r?,SCôllt' Basque*, Depré, Blelon,
Duîïaud, Ballofed, Mazoyer. Commissaire,
Bardey, Glermont, Gailand, Syolev, etc. ;
Mmes Gonnot, Vila. Constantin, Van D<x
ren Maurage, Sambet, Vacher, etc. NouJ
gardons, pour la bonne bouche, M. Lang,
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GOMME mm ÉPAVB

— ,., Et qu'au chevet d'une malade,
«'est-ce pas, on a bien vite fait connais-
lance avec elle ?...

— Oui, maman, bien vite... et bien *
fond.

•— Ca te fera plaisir ?..,

— Oui, beaucoup.

«— Alors, mon grand, j'irai quand tu
WM'dras.

i— Demain matin 1

— Ah ! fit Rosalie toute estomaquée,
wus n'aimez pas que les choses traînent
monsieur Claudo i...

— le n'aime pas surtout laisser dans
•Pénorvement <lo l'incertitude ceux dont un
peu d'espoir hâterait la guérison...

— Eh bien, taon grand, demain matin.

•— Tu arriveras après la visite, tu me
ftemamleras... Ou te conduira vers moL»

*— Et toi, tu me conduiras ver3 elle...

— Tu es un amour de mère... Et v?rdg
dans le fond, je suis sûr que ça te fait
aussi plaisir, à toi, d'en être... de mon
sauvetage...

—vOui, mon Claude, ça me rend heu-
reuse de te voir bon pour ceux qui sont
accablés.,.

— ... Par l'abominable argent, n'est-
ce pas ?.,,

— Mais non... mais non !... Il n'est pas
si méchant que tu dis, l'argent... Il faut
bien l'employer, voilà tout...

... Ah 1 mon Claude, faisait-elle en joi-
gnant les mains, tu aurais des millions
et des millions... je sais bien que ton
cœur ne changerait pas...

— On no sait pas... on ne peut pas sa-
voir... Mais comme, Dieu merci, la ten-
tation ne s'offrira' jamais...

— Tant pis, déclara Rosalie... tant nis,
— Laissez-moi vite, toutes les deux,

m'occuper de ce qui nous fera gagner le
pain quotidien,,.

... Le pain, avec un peu de beurre des-
sus, ajoutait-il en riant...

Et, sur la table de la salle à manger,
maintenant débarrassée du couvert que
Rosalie venait d'enlever, — sur la table,
où la suspension, avec son capuchon
d'opale faisait un cercle de vive lumière,
Claude étala ses livres et ses cahiers...
pendant que madame Lecoutellier, le sou-
rire aux lèvres et la joie au cœur, regar-
dait son grand, — tout en remuant entre
ses doigts son éternel tricok ,

XII

Un Sauvetage

— Eh bien, maman, qu'en dis-tu ?
— Elle est si charmante... pauvre pe-

tite femme... Et si jolie avec son bonnet
blanc... et si attendrissante avec ce ' ibè
qui semble lui rendre la vie dès qu'il ap-
paraît...

— Et si résignée, maintenant. . al N-a-
ve... après qu* tu lui as apporté cet autre
baume souverain : l'espoir !...

C'est le lendemain mte Claude Lecou-
tellier et sa mère causait ainsi.

La visite projetée la veille avait eu
lieu.

Bien vite, bien aîBément, avec sa bon-
homie toute ronde, madame Lecoutellier
avait apprivoisé ce pauvre petit oiseau
étranger, blotti dans ce lit de fer qui res-
semblait aussi un peu à une cage.

Et alors... dans cette ruelle d'hôpital..,
à ce chevet où la mère de Claude s" 'ait
ài son tour installée... on avait tenu çer-
cle... on avaiVt causé... bavardé.,, d'abord,
du petit bébé, — cela, c'était la moyen
sûr d'avoir bien vite raison de trutes îea
timidités, — et puis on avait abordé la
questkm importante :

-~ Pourquoi n'essayeriez-vous pas d'en-
seigner ces langues que vous parlez si
parfaitement ?...

D'abord très effarouchée par cette idée
qu elle serait capable d'armrendro à au-
trui ce quelle connaissait si bien, — Ma-
miela avait bientôt accepté aveo une ar-
dente reconnaii»sanc« les offres da wn*. .

ces de cette amie inattendue qui lui di-
sait :

— Maintenant que je vous ai vue...
que je vous connais... je vais travailler
pour vous, mon enfant... Et je ne vous
dis pas adieu, mais au revoir...

Et c'est en sortant de l'Hôtel-Dieu que,
séance tenante, — madame Lecoutellier
était allée tout droit à Neuilly à la porte
de l'institution Richault-Darbon...

... Un des pensionnats les mieux tenus
de ce temps-là, — et dont la réputation,
d'ailleurs ne s'est pas amoindrie sous la
direction actuelle qui le maintient au
premier rang des maisor- d'éducat'on
pour jeunes filles.

Madame Richault-Darbon, élève distin-
guée de la Légion d'honneur, mariée très
jeune à cet infortuné colonel Richault-
Darbon. tué si malheureusement en Afri-
que, -- très intelligente, très encouragée
très aidée, avait fondé cette maison avec
des capitaux amis, donnés plutôt que pré-
v6S. ,t

En quelques années, l'institution Ri-
chault-Darbon avait pris une extension
incroyable...

Au moment où commence cerècit la
maison était en plein épanouissement de
prospérité.

H y avait là plus de deux cents jeunes
©lies appartenant, sans aucune excep-

£u a hautô société parisienne.
Cett dama Richault-Darbon était du

Jura, un peu parente des Lecoutellier.
Lorsque la mère de Claude était venue

se fixer à Paris, elb» avait fait une visite
a sa cousin**
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Celle-ci avait rendu la visite... fût-ce
que pour voir — à domicile — ce qu'était
devenue, après la mort du chef de la fa-
mille, la maison Lecoutellier.

Elle était trop fine mouche pour ne pas
s'apercevoir tout de suite que dans le ne-
tit pavillon de la rue de la Tour, il - avait
une modeste, mais confortable tateance,
— et elle avait conclu :

. — On peut se voir avec eux.
Mais c'est en apprenant (et elle était,

par ses relations universitaires, bien pla-
cée pour les connaître), c'est en appre-
nant les retentissants en^iq de Claude ..
c'est en entendant les opinions émises mv
son brillant avenir.., c'est alors que le

. sentiment do la famille était tout à fait
venu à Madame Richault-Darbon.

Et maintenant on couslnait avec une
cordialité... avec un empressement mil
faisaient riro la maman Lecoutellier,
mais qui lui faisaient diplomatiquement
conclure !

—i Elle connaît Dieu et Diable... Elle
est intrigante comme une fouine Elle
dit du bien de toi par o0 qu'elle y trouve
son profit... Mais ce n'ost pas plus perdu
pour toi que pour elle... Je serais ('onc
bien bote de ne pas aller la voir de ternis
en temps...

En réalité elle y allait assez souvent.
De sorte que, ce jour-là comme les aù-

' x
e
, ^

 fut reçile & bras ouverts.
— Ah le est une bonne idée d'être vernie

me dire bonjour... Comment va t^ude ?
... Toujours au travail ... Ah 1 cousine,
quelle heureuse mère vous êtes ?... II
vient encore te 0ubller, ia sala, une non- ,

veîle étude sur « Les inflràments petits d*
1 organisme », et ça fait révolution, roui*
sine... On ne parle que de cela à l'Acaclé-'
mie de médecine... Et lui, nendant ce-
temps, à quoi s'occnpe-4-il ?... i

~~ C'est de vous qu'il s'occupe, ma coi**'
sine... |

— De moi... Il est si gentil tout plein..*
Mais expliquez-moi vite.., i

—• Voici ce que Claude m'envole vous
diru :

Et, comme si elle récitait une leço*
apprise :

— Il y a, en ce moment, à Paris, axrU
•vôe depuis peu et accouchée récemment'
une madame Castéras, dont le mari viens
de mourir d'une mort foudroyante,

... Cette jeune femme, h qui nous -Mj
tons un vif intérêt et rtui le mérite à L«Ùk
égards, possède. -- je me hâte de vous 1*
6»re, — une petite fortune... Oh 1 plus qiJ*
modeste... mats qui lui nermottrait à M
rigueur do vivre et d'élever sa petite flll*

.,. Mais il se trouve, — et c'est ici ttu'R
faut bien m'écouter, — qu'elle a rcc«
dans son pays, — le Mexique, — une m«j
traction de tout premier ordre ; qu'^'l»
parle le français et, l'an dais aussi bietf
que l'espagnol qui est sa langue m^ pr*
nelle ; qu'elle est aussi distinguée phy*
sxpiement qu'intellectuellement... f"1;
son éducation est aussi parfaite que pouf
pas bien cher, puisqu'elle a déjà de qu«J
vivre et qu'elle ne chercherait là qu'uf
supplément de ressources vous pourref
avoir on elle un professeur de lanprUSI
vivantes tout à fait hors de pair... ,

ta .«tttwrfeL:
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directeur de la Martinière, si aimable,
comme toujours pour la presse.

Au dessert, M. Gohendy porte le toast
loyal au chef de l'Etat ; puis aux bienfai-
teurs de l'école, depuis le major Martin
lusqu'à Mlle de Cazieux ; à ses potes. Il
fève enfin son verre à la prospérité et a
l'avenir des deux Marllnières. ..

M Alapetlle, avec beaucoup d esprit,
excuse de parler et rappelle les mot de

Jules Simon : « Je donne la parole à M. le
censeur pour la lecture du pa maies ».
Ris il félicite les professeurs, e pereon-
Bel, et se déclare heureux de a place qu on
tienne aujourd'hui dans les piograuimes
h l'enseignement ménager.
% de Lanessan, lourd et poussif se
croit autorisé à s'adresser ses propres
«oies et Jette sur l'assistance 'ennui le
lus soporifique, que M. Godart a beau-
coup de peine à dissiper en excusant le
maire surmené - le pôvre 1 - et vraiment
condamné au repos.

Enfin M. Lang nous fait partir ce feu
d'artifice ordinaire où les pièces ne ratent
Jamais et que la maison Ruggieri devrait
prendre pour modèle. Ce sont fusées de
Bons mois et pièces d'artifices de compli-
ments charmants qui demanderaient peut-
être à être « ménagés ». Chacun y passe,
même, « les gros -légumes », et c'est ainsi
qu'il arrive a féliciter « la Martin » de ses
méthodes et de l'esprit pratique inculqué
a ses élèves. Il lève son verre à l'Ecole,
la gloire de Lyon, aux amis de la Marti-
nière

Ainsi s'achève celte charmante soirée
nue chaque année notre école nous fait
espérer et nous offre avec tant d'ama-
bilité.

Fr-ancdoualre.
, —— '«ma— 

CONCOURS DU CONSERVATOIRE
Classe de déclamation

Élèves femmes. — 1er prix, Mlle Grand-
Jean, 1«* accessit, Mlle Poucet.

Elèves hommes. — 2° prix, M. Mar-
Bhand; 1™ accessit, M. Bouquet ; 2» acces-
«it, M. Savey ; rappel de l°r accessit, M.
Pollaud ; rappel de 2° accessit, M. Lor-
kain.

L'annonce de ces récompenses a cause
9es déceptions parmi les candidats dont
plusieurs attendaient les lauriers.

Hélas 1 beaucoup d'entre eux feraient
mieux de renoncer à une carrière pleine
de déboires môme pour ceux qui sont bien
floués et j'ai vainement cherché} à décou-
vrir chez ces élèves du Conservatoire un
comédien. Aucun d'eux ne possède le je
ne sais quoi qui même chez un débutant
Inexpérimenté décèle un tempérament
d'artiste. Puissent-ils ne pas grossir les
rangs de ces malheureux qui végètent
toute une vie pour finir à l'hôpital.

Au jury : MM. Savard, Baldenperger,
Caillot, Cresson, Herriot, docteur Rivière,
Roux et Laurent Chat, le conseiller uni-
versel.

Hoyades dans le Rhône
Avec la température sénégaliemie que

nous subissons, nombreux sont les bai-
gneurs qui s'aventurent dans les eaux du
Rhône . Malheureusement quelques-uns
ne font pas toujours preuve de prudence
et c'est ainsi que nous avons à enregistrer
trois noyades dans la journée d'hier.

A 9 heures du matin, le jeune Adrien
Fraysse, âgé de 14 ans, qui prenait un
bain dans le fleuve, en face du restaurant
Duclos, à Vaulx, s'est noyé accidentelle-
ment.

Son cadavre, retiré trois quarts d'heure
«près, a été transporté au' domicile des
parents, 1, rue Sylvestre.

— A trois heures de l'après-midi, à
: Vaulx-en-Velin, également, un garçonnet

de 15 ans, FrançHs Chiola, apprenti tour-
neur, demeurant à Oullins, 1, rue du Bac,
a disparu dans le Rhône au lieu dit le
« Bois Brôval » malgré les efforts des té-
moins de l'accidr nt.

Son cadavre n'a pu être retrouvé.
Voici son signalement : taille 1 m. 68,

forte corpulence, brun.cheveux longs, nez
fort, 2 mouchoirs à fond jaune et rayures
rouges, comme caleçon. 

— Enfin, à 4 heures du soir, M. Joanny
Gaiilot, *2 ans, rue d'Alsace, 44,s'est aussi
noyé accidentellement en face des îles de
la Pape.

• •&— 

BULLETIN, MÉTÉOROLOGIQUE

Lyon, 18 juillet.
Voici le bulletin météorologique de

"observatoire de Lyon.

Des pressions faibles couvrent le Nord et
l'Est, du continent, et une dépression secon- (
clatre s'est formée sur la Méditerranée ; tan-
dis que le baromètre au contraire est très
élevé sur le Nord-Ouest de l'Europe. (Dun-
kerquo 770 *fT.
- Aujourd'hui la température a varié entre i
20*7 et 32*7 au Ment-Verdun, SI* et 361 à i
Saiat-Genis. 18°3 et 35"2 au Parc.

La temps semble devoir être encore beau et
très chaud.

Aujourd'hui, a Lyon (Parc),
761 îli barom0»'i(îue à 4 heures du soir : !

Eau lombée depuis & heures i 0 -/». 0
Températures extrêmes de la journée, a

1 ombre : minimum -J- 18% maximum: + 35\ :
A l'air libre r minimum : 4- 13-, maximum : ; .

ODELETTE EN PROSE A LA CHALEUR...
~ Hein ? Il fait, ehaud ?-
-~ A qui le dites-vous, mon cher ! A un '

5?2ïï* _?* expiro'soume- SMS ^sse ,est. assoiffé., etc., etc.
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 fa COTr»ô sous ton
Q d Plcimb wdent les fronts ruisse- ;
iants des Lyonnais, je l'en veux, je t'en S
veux surtout d'être la cause de phrases ;
raonoloncs inlassablement répétées, de
•onversaUon insipides plus accablantes
encore que toi, ô chaleur I - 1

fcher, pourtant tu nous fus particuliû- '
Eu lH ,inSuPP(,r^hle. Tu nous décochas !
W» Lèches envenimées. Tu laissas cou-
Sf»!

Ur
J°? ** niîil'lyrisés de la poix fon- f

w V*
raoe à tol

> Ly°a ne fut PIus Q^'»11 ]
*aste tour où nous nous desséchions par j
«vaporation ! '

kË*H ?ur ie sôir!tu fus Presque vaincue, 1
«? 1 1 sa,u,; à la brise enchanteresse
«m vint ct nous protégea de ses voiles
nocturnes et frais. Dans l'ombre avide- \
«nous tendions les bras vers elle...

în.«- / gr,
ilce à el!ô ^u'un Journaliste,

iw
 ré

,
veI,lé d

'
une fatal° toW. a Pu ,

Mae plume encore nonchalente, noter
Kfi68, aéWorologteles de la postérité

&ï£ fai,1 Wa Gîiaucl hier> ™ que, -
g» neuf heures du soir, on a pu essayer {
RSK^ Cô m elaltjusq,,',!^',^ j
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Centenaire de George Sand. — Le
Comité lyonnais qui s'est former en vue
de commémorer à Lyon; comme 11 l'a été
à Paris et à La Châtre, le centenaire de
George Sand, comité dont nous avons
annoncé la composition, a décidé qu'en
raison des vacances qui dispersent le per-
sonnel universitaire, et de la température
anormale que nous subissons, la cérémo-
nie projetée était renvoyée à la saison
d'automne.

Disons, à ce propos, que M. Compayré,
recteur de l'Université lyonnaise, a bien
voulu accepter la présidence de celte so-
lennité dont le caractère purement litté-
raire promet d'être des plus intéressants.

En attendant, le comité d'organisation a
tenu à s'associer aux fêtes de La Châtre
et de Nohant en adressant à M. Marcel
Prévost, président du comité et à M. le
maire de La Cliâtre,une adresse collective
réunissant les noms de tous ses membres.

Les Baccalauréats. — Faculté des
sciences, — Sont reçus (2° partie, mo-
derne, lettres-mathématiques) : MM. Du-
fresne, Fayet (a. b.), Girard (a. b.), Guer-
re! (a. b.), Guignard (a. b.), Berger Jean,
Biollay, Favre Gaston, Febvre, Fromage,
Gauthier Louis, Giietto, Ralinet, Vernier.

MM. Truchon (très bien),Lagrost (bien)
Morel Henri (a. b.), Viennois (a. b.;,
Mahaut, Moulinier, Perrin, Ponsot, Rous-
sel, Walrand.

Mort de Jehan Sarrazin. — Nous
apprenons la mort survenue dimanche
soir à l'hospice Sainte Eugénie, à Saint-
Genis-Lavaf, du poëte Jehan Sarrazin,
universellement connu des Lyonnais.
Jehan Sawazin, qui avait implanté à
Montmartre la vente des olives, et qui,
comme son père, se livrait séance tenante
à la confection d'un quatrain ou d'une
poésie de circonstance, tout en vendant le
fruit de la Provence, souffrait depuis
longtemps d'un mal qui ne pardonne pas.
Il avait exaucé son désir de venir se faire
soigner auprès de son père ; mais, la ma-
ladie empirant, Jehan Sarrazin dût entrer
à l'Hôtel-Dieu. 11 était depuis deux jours
à Sainte-Eugonie, lorsque la mort est ve-
nue le frapper.

Ses obsèques auront lieu demain mardi ,
à 4 heures, en l'église Saint François, d'où
le corps sera dirigé à Loyasse. Il ne sera
pasadressé de lettres do faire-part.

Nous présentons à la veuve et au fils du
défunt, ainsi qu'à son estimé père et à
toute sa famille, l'hommage de nos sin-
cères condoléances.

Nos tramways.— Par suite des travaux
en cours pour la suppression des passages
à niveau, le public est informé que pen-
dant les journées de mardi 19 et mercredi
20 juillet, le parcours des voilures de la
ligue gare Sain t-Paul-Monplaisir se fera
par le boulevard des Hirondelles et la
grande rue de Monplaisir au lieu de se
faire pa/ le cours Gambetla prolongé.

Pendant les chaleurs. — Pli'9 du
Serpent « Médicaments toniques, hygié-
niques, analeptiques. - Boissons rafraî-
chissantes — Sels digestifs et gazeux —
Préparations antiseptiques, désinfec-
tantes et anti-épidémiques. . .

"JfiSS" QUINA CHABLY

Le feu. — Un commencement d'incendie s'est
déclaré hier, quai St-Vincent, 21, dans les en-
trepôts de varnis de MM. Perron frères. Le
feu, qui avait pris naissance dans un tas de
paille, a été éteint par les pompiers du poste
de l'Hôtel de Ville.

Les dégâts sont peu importants.

Cadavre retiré de la Saône. — Un maître
de platte, M. Keyne, a retiré hier matin à
6 h., en face du quai Jayr, le cadavre d'un
homme paraissant âgé de 35 â 40 ans, et ayant
séjourné quelques jours dans l'eaui

Le corps a été transporté â ta Morgue. Voici
son signalement: forte corpulence, vêtu d'un
complet en drap gris bleu, chemise blanche,
cravate nœud noir, souliers à lacets, forte
moustache rousse.

Victimes de la chaleur. •— Hier matin â
trois neurès,Martin,âgé de quarante-neuf ans,
manœuvre, a été trouvé malade de la chaleur
dans les terrains vagues près le cours La-
favette. La voiture d'ambulance l'a conduit à
l'Hôtel-Dieu.

— Un inconnu frappé d'insolation, ce ma-
tin, rue des Trois-Pierres, a été transporté à
l'Hotel-Dieu,

— Egalement dans la matinée, M. Fonta-
ville, 26 ans, peintre, sans domicile, tombé
d'insolation, avenue des Ponts, a été admis â
l'Hôtel Dieu.

— M. Alexis Béguin, sans domicile, tombé
d'insolation, rue d'Aguesseau, a été trans-
porte à l'Hôtel-Dieu.

— M. Tissot, chimiste, rue du Jardin-des-
Plantes, 1, frappé d'insolation, rue d'Algérie,
a été transporté â son domicile.

— M. Barthélémy Guerry, âgé de soixante-
dix ans, sans profession ni domicile, tombé
d'insolation, hier soir, â sept heures, rue des
Remparts-d'Ainay, a été transporté à l'Hôtel-
Dieu.

— M. Dhers, âgé de quarante-sept ans, em-
ployé, sans domicile, frappé d'insolation,
1:1 lace Bellecour, a été transporté à l'Hôtel-
Dieu.

Graves brûlures. — Hier à 8 heures du soir
Mme Raymond, ménagère, rue Sabastopol 92,
en allumant un réchaud a été grièvement brû-
lée.

Un voisin, M. Mury, môme adressa, 'jui s'é-
tait précipité à son secours, fut horrible-
ment brûlé aux mains; au bas ventre et aux
jambes.

La viclime après avoir reçu des soins à la
pharmacie Bosdru, rue Paul-Bert 229, a été
transportéeà l'Hôtel Diou, où elle a été admise
d'urgence.

Mort d'Inso'ation. — M. Massot demeurant
1, rue de la Vieille, a été frappé d'insolation
en jouant aux boules avec quelque amis.

Transporte aussitôt à son domicile, le pau-
vre homme est mort peu d'instants après.

L'épuration. — Dans la journée dWer les
agents de M. Brlottet ont procédé aux arresta-
tion suivantes :

Joseph N..., SA ans, mécanicien, recherché
pour vol de cuivre et robinets, avenue Péiix-
Faure ;

Louise D..., tisseuse, qui, le 4 de ce mois,
avait pénétré chez un propriétaire de Perra-
che et. lui avait soustrait une somme de 190
francs; Marie 11..,, 21 ans, et Elisabeth P...,
19 ans, femmes galantes, au domicile desquelles
les agents ont saisi de nombreuses pièces de
toile, do tissus divers que leur avaient remises
trois individus écroués pour escroqueries, les
nommés D... P..., et S.,., en se faisant, livrer

, une certaine quantité de marchandises à l'aide ,
de fausses lettres de commande aa nom
d'honorables négociants de Lyon.

Coup de couteau. —A la suite d'une discus-
sion avec un. sieur P.... M Benoît Hatigaer,
boulanger, rue do la Vierge, a été frappé par
son interlocuteur d'un coup do couteau dans
le dos Après avoir reçu des soins dans une
pharmacie voisine, le blessé a été conduit &
rtlotel-Dieu. <

VILLEURBANNE. -~ Etal civil de la semai-
ne. — Naissances : Jean Dubois, André Roche,
Jeanne hmorine, Claudius Veyre, Augustine S
Gharvolin, Geneviève Pénard, Ambroise Mar-
villon, Colestin Julliéron.

Décès : Denis Larcîiicr. 8 mois. — Marius
Oit, 2 mois. — Francis Maisonniat, 3 mois. —
Marie Pradel, épouse Barley 54 ans.- Maria
Blanchi, i mois. — Auguste G ropelier, 9 mois.
— GeorgeUo Becirard, 19 jours. — Marcelle
Sénéclauze, 4 mois. — Raoul Duchen, 1 an. —
Simon Deltery. C;t ans. - Jacques Dalard, 74
ans. — Jeanne Massaorior, veuve l'erriciion.
m nm. — Sdotiai'd Basset. Cl ans-

Publications de mariages : Antoine Blard et
Marie Gabillon. — Krnest Blanchard et Marie
Faure. — Maurice Collet et Marie Raclet. —
Laurent Larrivée et Louise Burt-Pichat. —
Jean Mandég'out et Dorothée Brendenbach. —
Paul Portai et Antoinette Berthet.

— Exercice illégal de la pharmacie. —
Un nommé Argoud, rue Paul-Bert, 24-3, qui,
depuis quelque temps exerçait illégalement la
vente de produits pharmaceutiques, s'est vu
dresser procès-verbal, hier, par M. Gérard,
commissaire de police de Villeurbanne.

L'officine a été, en outre fermée.
— Vol. — Un nommé Bergeron, 25 ans,

rue des Marronniers, a été arrêté pour vol
au préjudice d'un militaire du 158* de ligne,
et pour insultes envers un agent de la force
qublique.

Il a été ôcroué au Palsis.
OULLINS. — Etat civil. — Naissances : Su-

zanne Marie Dubois, Gabrielle Bertholet, Léon
Pellerin, Marie Grandjean, Félicien Chabert,
Antoinette Vachon-Bourget, Germaine-Jeanne
Troll lard.

Décès : Jeanne Gurtat, 1 an ; Louis Berger,
35 ane: Piéronne Besson, épouse Garcin, 35
ans; Marcel Sand raz, 17 mois; Paul-Auguste
Touloumet, 20 ans.

Mariages : Gabriel Gruffat et Philomène
Tomolillo; Jean Maréchal et Clémence Ber-
nard.

Publication de mariage : Néant.
— Trouvaille. — Un portemonnaie conte-

nant une petite somme a été trouvé diman-
che dernier, au café Charavay, grande rue
d'Oullins, 139. Le réclamer à cette adresse.

— Noyade. — M Décheler Georges, 33 ane,
typographe, demeurant quai Jean-Jacques-
Rousseau, 19, à la Mulatière, s'est noyô acci-
dentellement, samedi, 16 courant, à 9 heures
du soir, en se baignant dans la Saône, en face
de son domicile.

Le corps du malheureux a été retrouvé hier
matin, lundi, à 11 h. 3/4, par M. Givre, can-
tonnier, rue St-Georges, à Lyon, â l'endroit où
il s'était noyé.

Décheler elait marié, il laisse uno veuve et
trois enfants en bas âge.

NEUVILLE-SUR-SAONE.— Comité républi-
cain progressiste. — Samedi soir, une réu-
nion a eu lieu en vue de la formation d'un
comité républicain progressiste.

Ont été nommés membres du bureau : M. J.
Morel, président M. M. Gonon, vice prési- .
dent ; M. J. Vincent, trésorier ; M. P. Dupont,
secrétaire.

Conseillers : MM. E. Campan, L. Buvat,
J.-B. Martin, Cl. Décrand, N. Suchet.
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TRIBOTËIPÔLÏWTË"
Comité Républicain Plébiscitaire. — Réu-

nion dos membres du bureau ce soir à 8 heu-
res 112 café Suc, 8, rue du Plâtre.

La commission de la sortie est priée d'as-
sister à cette réunion.

Parti national antijuif. — Ce Soir, à 8 h.
1)2, réunion de comité, 1, rue St-Nicolas. Pré-
sence absolument urgente.

Le camarade Mauranne est instamment
prié d'y assister, ainsi que le camarade Gre-
vaud.

Courrier des Sports
F. C. L. S. E.

Ce soir mardi, à 8 h. \\l. réunion extraor-
dinaire : Dernières décisions à prendre pour
la course du 31 juillet. Incidents du 14 juillet
au vélodrome Tete-cPOr. Championnat de
France.

Présence obligatoire pour les présidents et
délégués des sociétés. Course du 81 à Gê-
nas.

CoaMei* des Spectacles
Concert de l'Horloge. — Ce soir, quarante-

neuvième représentation de Rien ne va plus...
Demain, représentation extraordinaire de
grand gala, à l'occasion de ta cinquantième.
Jeudi dernière, au bénéfice de Gérald et Bois-
sec. Vendredi, renouvellement complet de
toute la troupe, avec Milo de Meyer et de
Sivry, dans leur revue Ca te ta coupe...
hein l

On peut retenir ses places pour ces repré-
sentations.

 —~— . .9^» ! , .

Communications 8t Avis Divers
Pèlerinage à Ara — Le dimanche 24 juillet ''

190i, à l'occasion de la prochaine béatification 1
du vénérable curé d'Ars, leur frère en Saint-
François, l*s Tertiaires de la région lyonnaise
se réuniront sur son tombeau. Ils font un <
appel chaleureux à toutes les fraternités et
aux personnes désireuses de connaître le T. O,
et de s'y affilier. J

Départ de Lyon par le bateau à vapeur « Le ,
Parisien » (quai Saint-Antoine), à 4 heures x

précises du matin. Arrivée à Trévoux à 7 h.
et à Ars à 8 h. Messes â 8 h. i\i et 9 h. Re-
pas en commun à midi. Vêpres à 2 h.

Départ d'Ars par le tramway à 4 h. du soir.
Arrivée à Trévoux à 5 h. et à Lyon, par le
bateau, à 7 h. 1)2.

Prix du voyage aller et retour, 2 fr. <
Prix du repas de midi, 2 fr. 1
On trouve des billets à l'agence Lubin, rue ]

de l'Hôtel-de-Ville 104, et aux librairies du ]
Sacré Cœur, rue Saint-Dominijne, 15; Saint- ,
Augustin, rue d'Algérie 20 ; Marmy, place
Saint Pofhin, 7, jusqu'au 21 juillet, seulement.
Passé ce délai, on ne s'adresse qu'à l'agence '
Lubin.

©OURS ©US HA¥RE !

Le Havre, 18 juillet.
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Le charmant volume do notre collabo-
rateur Léon Borde obtient un vrai succès
auprès des amateurs d'oeuvres jolies et
simples.

Go petit livre, vôtu de rose, plaît sur-
tout par sa philosophie souriante, mélan'
colique parfois, amère jamais.

Nos lecteurs peuvent se procurer En
Passant... dans nos bureaux, au prix de
deux; francs. On peut égalomeaft m I» or»
curer par co.rrasaondaacau.

BOURSE DE LONDRES
Londres, 18 juillet.

Consolidés 89 1/16 Rio-Tinto M 8 4
Italien 102 De Becrs 18 11.16
Extérieur»..,. 85 7/8 GOldflelds 5 31/32
Tnre Unifié.. . 84 3/4 East Rand 7 9/16

, Banque OHom. 12 5 8 Chartered 113/32 ,
Suez 1Ô4 1/2

L'EMPEREUR DU MAROC EN FRANCE
Paris, 18 juillet. — Le Courrier du

Soir dit qu'il est sérieusement question :
d'un voyage imminent de l'empereur <lv ,
Maroc en France qui coïnciderait av6tf

, les premières négociations en vue de la
pénétration pacifique du Maroc.

DÉMISSION D'UN CONSEILLER MUNICIPAL
Tarbes, 18 juillet. — M. Dupou.y-La- j

..- cavo, conseiller général du canton de
Pouy-Aslruc, maire de Cabnnac, vient, <

i avec son conseil municipal, d'adresser sa ]
démission au préfet, à la suite de la noti- 
flcalion faite à la supérieure du couvent <
de Oabanac de l'arrêté ministériel ordon- (
nant la fermeture dudit établissement. ,

M. Dupouv Lacave, qui appartient à la i
série sortante des conseillers généraux,

1 faisait partie de la majorité radicale du ,
conseil général, dont il était un des secré- J
taires. (

LA TRAITE DES BLANCHES ]

Cherbourg, 18 juillet. — La police a i
arrêté quatre jeunes filles, trois Fran-
çaises, une Allemande, et deux individus
qui les avaient embauchées pour le compte <

. de la traite des blanches, au moment où (
ils étaient embarqués sur un bateau à c
destination des Etats-Unis.

L'arrestation est maintenue. Plus de i
200.000 francs de valeurs ont été trouvés s

! sur eux.

GRAVES INCIDENTS A GLOSES ;
I ' 1

Trois ouvriers tués. — Une usine i
incendiée. «

Cluses, 18 juillet. — Celle après-
midi, la grève des horlogers de Cluses
(Haute-Savoie) qui dure depius plus
d'un mois et qui était sur le point de
prendre fin à la suite d'un arrangement

 (

a été marquée par des incidents très J

graves. .•
Le maire de Cluses avait autorisé les

ouvriers à faire un cortège à travers
les rues. En passant devant l'usine
Crettiez, des coups de fusils chargés de »
chevrottines furent tirés contre les ou-
vriers, à ce moment au nombre d'une
centaine.

Trois ouvriers furent tués, 'une quin-
zaine blessés dont plusieurs griève- j

ment.
Immédiatement les ouvriers lancèrent

des pierres contre l'usine et y-mirent
le feu. t

La population se montre très surex-
citée, â la suite de cet acte attribué aux ô
fils du propriétaire de l'usine. jj
, Le préfet, le député M. Chautemps, -v
ancien ministre, et le parquet de Bon- r
neville sont sur les lieux. Une instruc- *
tion est ouverte.

Cent hommes de troupes et 30 gen.- d
darmes sont à Cluse depuis un mois ;
250 hommes d'infanterie et un escadron c

de dragons, réquisitionnés par le pré- |.
fet, viennent d'arriver. Il n'a pas en- e'
core été possible de calmer l'agitation L
qui est énorme. On redoute vivement c

les conséquences de ces graves inci-

x dents.

Lk CATASTROPHE DE BOZEL ]
Bozel, 18 juillet. — Les funérailles de

quatre victimes ont eu lieu à 5 h. Y assis-
taient, le préfet de la Savoie, le sous- rj
préfet de Moûtiers, le procureur de la p
République, le juge d'instruction, M. Jo- u
rioz, conseiller général, le maire de Bo- ^
zel, de nombreux officiers et une foule
considérable. I

On évalue à 30.000 mètres cubes le vo-
lume de l'éboulement ; comme le temps
s'a&sombrlt et qu'un nouvel orage semble
se préparer les habitants sont de nouveau d
en proie à la panique ; ils déménagent en à
toute hâte car plusieurs maisons mena- d
cent encore de s'écrouler. à

LES GRÈVES DE MARSEILLE "
Marseille, 18 juillet. —Le conflit qui ^

existait entre MM. Estier frères, acco- 5
niors des Messageries Maritimes et les
dockers est terminé à la suite d'une entre-
vue entre M. Henri Estier, membre de la
Chambre de commerce et les délégués des
chantiers des Messageries. La plupart des *
revendications des dockers ont été accep- S
tées par M. Estier ; les anciens seront i
réintégrés. A lasuile de celte importante T
décision, le travail sera repris demain ma- '
tin aux Messageries. b

De leur côté, les officiers de la marine
marchande, ont tenu, cet après-midi, une e
réunion à la suite do laquelle l'ordre du y
jour suivant fut volé :

« L'assemblée générale déclare que le e
réembarquement des officiers des Messa-
geries Maritimes ayant eu lieu et des ga- \
ranties suffisantes ayant été données par
qui de droit, il n'y a pas lieu de procéder t
à un débarquement général des états-
majors du port de Marseille et en se sôpa- S
rant, les états-majors déclarent que le cas'
échéant, il sauront affirmer à nouveau la <
même solidarité. *

Gomme conséquence, tous les navires
des Messageries réarmeront demain ma-
tin et les services postaux s'ofrccl lieront
comme par le passe. . ^

JL-i<©s G-rèves ca.'_<^_f£c3L©

Agde, 18 juillet. — Ce soir les 346 ou- f
vriera des usines Marlignier se sont mis l
en grève. Ils réclament i francs pour la G
journée de 10 heures et la reconnaissance f
du syndicat international que le patron
refuse de reconnaître. Les cliafs ouvriers I
et. surveillants de nuit font cause com- \ *
muue avec les ouvrier» : 800 travailleurs C »
de terre ont déclaré qu'ils marcheraient 5
avec le syndicat si on ne fait pas droit aux r
a»T3Qdtcations. i a

M. Marlignier a refusé de recevoir la
lettre contenant les desiderata de son per-
sonnel.

Cinq ouvriers non grévistes étalent
restés aujourd'hui à l'usine, Stralt, un
chef contremaître, et l'ouvrier Cavailles,
ayant voulu sortir pour rentrer chez eux,
ont été conspués par 100 grévistes qui se
tenaient postés près du pont. Cinq gen-
darmes ont dû accompagner ces deux
hommes jusqu'à leur domicile; les trois
autres ouvriers coucheront à l'usine.

La Gnerre Rnsso-Japanaiss
Tche-Fou, 18 juillet. — On a aucune

nouvelle de Port-Arthur. On croit de plus
en plus que l'assaut final aura lieu cette
semaine. Les journalistes arrivent à Tche-
Fou de divers ports chinois et japonais
afin d'entrer à Port-Arthur après la prise
de la place. Le vapeur Hipsangde l'Indo-
chine navigation Company aurait heurté
une mine ; ce bruit paraît plausible ; ce
vapeur aurait dû arriver il y a deux jours.

Tokio, 18 juillet. — Dimanche matin,
à 3 heures, deux divisions russes, sous les
ordres du général Keller ont profilé du
brouillard pour attaquer les positions ja-
ponaises de Mo-Tien-Ling.

Le général Kuroki annonce que les Rus-
ses ont attaqué avec un grand acharne-
ment toutes les positions japonaises de
Mo-Tien-Ling et du voisinage. Il ajoute
que les Japonais ont fait une résistance
opiniâtre et ont repoussé les Russes qu'ils
ont poursuivis sur une dislanceconsidéra-
ble dans la direction de l'ouest. Le géné-
ral Kuroki fait l'éloge de la bravoure de
ses hommes.

Saint-Pétersbourg, 18 juillet.— Un
télégramme de Moukden, 15 juillet, dit
que les nouvelles de source japonaise
confirment que le 10 juillet les Japonais
firent assaut de Port-Arthur, qu'ils eu-
rent quelques succès puis furent repous-
ses avec d'énormes portes.

Saint-Pétersbourg, 18 juillet. —
Le général Kouropalkine télégraphie
qu'un grand combat eut lieu le 17 juil-
let dans la région de Yanzelin entre la
colonne du général Keller et les Japo-
nais. Les Russes attaquèrent, mais de-
vant les forces supérieures, écrasantes,
ils se retirèrent et furent alors attaqués
par les Japonais et soutinrent la lutte
quinze heures au cours de laquelle ils
perdirent plus de 1.000 hommes.

LES JOURNAUX DU MATIN
Extraits des journaux gui paraîtront

ce matin à Paris.

Paris, 3 heures matin.
La République Française. — M. La-

tapie :
M. Mascuraud lave la tète du président

du Conseil d'une main rude. A force de ,
s'entendre louer par tous les bénéficiaires
de sa belle entreprise d'assistance en fa-
veur des candidats déshérités: M. Mascu-
raud a fini par se prendre au sérieux ; il
a un peu perdu la tête sous le poids des
innombrables dignités dont on la inondé ;
il croit dur comme un roc à la grandeur
de sa mission.

Je vous le dis M. Combes a toutes les
chances; la France était, sur le point de
s'jndigner et les ministériels prêts à se
fâcher, voici que le gros Mascuraud entre
en scène et déchaîne un rire irrésistible.
La tragédie s'accompagne d'un intermède
comique.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

AVIS DE DÉCÈS
Les amis et connaissances des familles

Dôpigny, carrossier et Jarrige-Coste sont
priés de considérer le présent avis comme
une invitation à assister aux funérailles ,
de

Madame veuve ROBERJOT
en premières noces veuve DÉPIGNY

née Marguerite CHALEYSSIN

décédée à Rillieux (Ain), le 17 juillet 190*, !
à l'âge de 78 ans, munie des sacrements i
de l'Eglise, qui auront lieu mardi 19 juillet, 1
à 10 heures précises.

Le convoi partira de l'église Suint-Po- j
thln où le corps est déposé, pour se rendre
au cimetière de la Guillotlére.

Il ne sera pas envoyé de lettres de faire i
part.

ssiîi'jïïJi'L-aïajjLLj ^-ii—ae-s!!!^- J

AVIS DE MESSE !
 1 i

Madame Eugène Vignon, Madame et !
Monsieur le docteur Cade et leurs fils, ;
Messieurs Paul et Robert Vignon ; les '
familles Danto, Choqult, Vignon, Perrot, '
Rogeat et Lorrin, rappellent à votre pieux
souvenir

Monsieur Eugène VSGNON
et vous prient de vouloir bien assister à '
lune des messes qui se diront pour lo
repos de son âme, le mercredi 20 juillet,
en léglise de l'Immaculée Conception.

La famille assistera à la messe de i
10 heures. i

Il ne sera pas envoyé de lettres d'invl la- ]
lion. i
_____ '

SPECTACLES ET CONCERTS j

CONCERT DE L'HORLOGE. - Ce soir, â 8 \
heures, concert varié. A 9 heures lii,

Rien ne va plus, revue locale do MM. Tel-
menl et Tulmat. Gros succès.

Dimanches et fôtes, matinée â deux heures. \

I
AONGERTS BELLECOUR, - Tous les soirs.â
y 8 heures Ift Concert par l'Orchestre du i
Grand-Thé A Ire. <

. , \
 ,

 (

M-IOSQUIî DE BELLECOUR.- Tous les iours
 n de 5 heures à 6 heures, musique militaire.
} 96* régiment d'infanterie. — Programme : S

Allegro militaire, X... — Ruy Blas, Mendels- t
shon. — Dalla Roulch, F. David. -- Marche : i

1 Indienne, Meyerbeer. —>M«rle at Pinson, Rey- (
1 nauiL J s

 —^^^^- ^

CAUSERIE DE LA SEMAINE

IÂ.PEÂU LESTOiSAO
Application de la Cure de Raisins

Grâce aux ira vaux de Pasteur, la méde*.
cine s'enrichit chaque jour de quelque de»
couverte nouvelle. Voici qu'un savant, M.'
Georges Jacquemin, adonné depuis 1888 âv
l'étude des ferments et des levures, a dé*,
couvert les curieuses propriétés du fer-
ment, pur do raisins et rendu pratique A
tout moment de l'année la précieuse cur»
de raisins. Son rapport, présenté le 18 no»
vembro 1902 à l'Académie de médecine, a
excité l'intérêt du monde médical tout en-
tier et, de toutes parts, des expériences
probantes lui ont valu des rapports en«!
thousiastes de médecins.

Le ferment pur de raisins Jacquemin,'
qui a un goût très agréable de vin nou-

:

veau, s'est affirmé le remède héroïque
dans tous les cas de maladie de la peau,

l clous, anthrax, furoncles, boulons, rou-
geurs, ne résistent ptm à un traitement
de quatre jours ! L'acné, l'eczéma, l'her-;
pès, selon leur ancienneté, demandent au
plus deux mols.C'est à titre de dépuratif
énergique que le ferment pur de raisin»
Jacquemin agit ici, introduisant dans l'es-;
tomac un agent naturel de fermenlation, :
il active la digestion, provoque l'appétit,
et, par suile, active la circulation du sang,
infusant ainsi h l'organisme une vigueur;
nouvelle. Un autre effet du ferment put",
de raisins est de brûler le glucose dit.
sang chez les diabétiques et d'amenef!
des cas de guérison inespérés. D'autrflt
pari, le rôle de l'eslomac est prépondérant!
sur l'état général de la santé et la plupart;
des maladies, dont surtout à notre époqu^
les femmes sont tributaires, lourdeurs de
tôle, vertiges, migraines, vapeurs, fak
blesses, anémie, chloroses, leucorrhée otf
pertes blanches, diabète, maladies du foie»
jaunisses n'ont point d'autres causes.

Une cure au ferment pur de raisins Jao*,
quemin a vite fait de rétablir la régula*;
rite des fonctions. De ce fait réapparais-*'
sent les belles couleurs, indice d'une santé
robuste, un teint clair vient remplace?
l'inquiétante pâleur des anémiques ou 1«
sombre masque des dyspepsiques, d«t
même que, dans certaines alfections, let
désagréables rougeurs du visage. VotlS
qui fera sourire de plaisir les élégantes
dont la santé chancelante a ruiné la ri-
chesse du teint. Soigner l'estomac et puri-
fier le sang, tout est là; un remède natu-
rel est à votre portée : la cure de ferment
pur de raisins de Jacquemin. ;i

Docteur PASSY-TERRIER.

AUX MALADES : Je ne saurais troflh ;
engager les malades à se mettre en garda
contre les produits de la pharmacopée
présentés sous le nom de « ferment de
raisins » et dans lesquels la levure de
raisins fait totalement défaut, dont l'efâ-',
cacitô est par conséquent nulle. Je rap-j
pelle que la fabrication du vrai ferment
de raisins nécessite une installation con«;
sidérable, des appareils modernes et per-
fectionnés que seul en France possède
l'Institut scientifique Jacquemin.

Dr P.-T. .

Pour tous renseignements, écrire â\
M. Jacquemin, Institut de Recherches1,
scientifiques, à Malzéville, près Nancy\
(Meurthe-et-Moselle), qui, sur demandej
enverra gracieusement une brochure,
contenant la communication à l'Aca-\
demie de Médecine et de nombreuses
observations sur des cas particuliers.)
Dans un but de vulgarisation humanû
taire, l'Institut Jacquemin enverra IÂ
Ferment de Raisins franco de port et
(F emballage.

FliiiLLESJlOJOiO'Il
Premier arrondissement. — Monfort José-

phine, veuve Thévenot, 61 ans, rue des Capu»
cins, 19, f. 9 h. - Viens Pierre, employé, 8*
ans, déposé Morgue, f. 6 h. m — Bruyèr»
Pierre, i mois, Gdp-Côte, 41. f. 8 h. -GuicherJ
Marguerite, Vve Martin, dit. Berod, 73 ans,ru«
Neyret, 21, f. 10 h. - Bret Joseph, débitant d«
tabac, u2 ans, rue Burdean, 32, f. 3 h.— Gayei
Maurice, 10 mois, rue Pareille, 11, f. 5 h -*•
Meyer Jean-Antoine, 75 ans, rue Romarin'. 9.
t. 6 h, s. ",

Deuxième arrondissement. — Goyon Mi«
chel, garçon boucher, 26 ans, H. Dieu, fl. 6 h.
m. — Perrin-Caille François, mécanicien, H>
Dieu, f. 10 h. - Vinit-Dunand Kslher, épouse
Favier, 28 ans, H.-Dieu, 6 h. s. — Griot Julie,
épouse Vercherin, 55 ans, Charité, f. 9 h. -5
Cagnard Marc, 20 . mois, Charité, f. 4 h -r'
Gaiilat Adélaïde, religieuse, 74 ans, Charité, f. ;
3 h. — Fongeallazi Françoise, veuve Vincent,
v3 ans, Charité, f 5 h.— Sarrazin Jean Joseph,
41 ans, église St François, f. 4 h. ;

Troisième arrondissement. — Breton
Pierre, journalier, 72 ans, r. Dnguesclin, 205,
f. 6 h. m. - Planut Marie, 57 ans, r. Chapon-
nay, 40, f. 6 h. m. — Barbier Charles, mar-
chand de chiffons, 58 ans. r. Créerai, 279, f.6h.'
m. — Chanoz Claude, employé, 70 ans, r. Ma-
deleine, 41, f, 7 h. — Dumourier Pierre, fer-
mier, 67 ans, r, Vienne, 206, f. 7 h. — Jurme
Antoine, mineur, 53 ans, r. Vienne, 206, L
8 h. — Perronil Hélène, en. Nourrissat, s. p.*
65 ans, r. Parmentior, 7, f. 10 h. — Schroibel
Marius, 31 ans, pi. ChampHeury, 2, f. 40 h. —
Barré Joseph, horloger, 57 ans. r. Vienne, 206,
f. 10 h. — Meyer Charles, 7 mois, c. Henri,
102, f. 3 h. — Massot Joseph, camionneur,
28 ans, r. Creuzet, 21, f. 5-h. — Dizin Pier-
rette, s p., 68 ans, r. Parmentier, 7, t. 3 h. —
Brechon Jeanne, s. p., 28 ans, r. Parmentier.7,
t. 5 h. ;

Quatrième arrondissement.— Siman-Jale*
Voniez, tisseur, 58 ans, hôpital Croix-Rousse,
f. 6 h. m. — Bernardine Borland, ourdisscuse,
22 ans, rue Pailleron, 14 f. 8 h — Francis qui
Mliod, 20 mois, rue Jacquard, 2, f. 10 h. -^
Pierre Monard, comptable, 31 ans, hôpital
droix-Rousse, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Pierre La-
laimode, 22 mois, rue de la Quarantaine, 40,
f. 6 U. s. — Joseph Tournler, frappeur, 58 anst
f. St-Cyr, 32, f. 4 h. — Pierre Guillon, voya«
3-eur de commerce,. 65 ans, rue Chinard, 15,
f. 6 h. s. — Marcel Seyler, 19 mois, ch. d«
Ihoulans, 5, f. 6 h.

Sixième arrondissement. — Joséphine Gut«.
Lin, veuve Morestin, tisseuse, 64 ans, r. Neyi:
29, 1. 7 li. —- Marie Cucoiola, veuve Patioutf
tailleuse, 41 ans, ruo Duguesclin, 116, f. 8 h.—*
Alexis Blanc, coupeur en chauss , 37 ans, rus
Suvler, 157, f. 0 h, s, — Veuve Roberjot» U
uns, cerllse StPothin. f, 10 h,
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CHANGES SUR PARIS
Londres L.,,,, 25 20 ./.
Madrid P 39
Barcelonne P.., 38 95 ...
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Vienne. FI... „ 95 50 ...
Berlin Itm,..ii 8140...
Hongkong.,,,;» 2 28 ...
Shanghai..,,,; S 22 ...
Japon. .....,,, 3 55 ...

Bruxelles 100 27 1/2
Rome L. ...... 100 17 ./.
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New-York D... 515 .. 1/8
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MiNES ETOR

DeBeërs ordfn., 4Î7 ..
Frcnch Rand
Robiiison Gotd... 236 ..
Robineon Rand
Chartered 40 20
Conaol. Goldflelda 153 50
tanglsas;. Estât
Randfont. Estât. 74 ,.
Sheba
Siinmer S9 75

Paris, 18 juillet.
Ferreira, ,,,.,... 530 ..
EastRand 193 50
Kleinfonteiii
Geldenh. Estate. «8 50
Transwaal , 101 .
Mozambique,,,, , 33 50
Durban.,,
Lança ster.,,,,,, 52 ..
Rand Mines "256 50
Huanchaca ,.,.., 104 .,

BULLETIN FRANCO
LYON

Lyon, 18 juillet.
Nous lisions : « Prévoyons réaction

générale, sauf Jiio-Tinto. »
La séance a élé calme, seul le Rio a été

ferme.
La bourse est déserte, les transactions

nulles, la chaleur est épouvantable.
Le bilan de la Banque d'Espagne pré-

sente encore une augmentation dans la
circulation des billets et l'on parle de la
baisse du change . Quelle utopie f

L'Amérique finissait ferme samedi, le
métal à 12,75, l'Amalgamated à 53 aol-
\QA*S

On a coté: 3% 98.0.75, 98.15, Exté-
rieure 86.75, 86.575, 86.60, Turc unifié
86.40,' 86.50, Rio-Tinto 1351, 1355, 1352,.
1353. La parité h Londres était de 1352
francs, nous rappelons qu'on a coté le pair
en liquidation.

Comptant. — Actions.— Bons Panama
107.50, Jouage 4-22, Autrichiens 680, Ro-
chet 1620, Communay 261, Pôronnière

431, Rochebelïe 390, Roche-Molière 1640,
Algérie 103, Valence 45, Carrières Midi
498, Parts Givet 123, Parts Izlfôùx 160,
162.

Obligations. — Produits Alais 488, Châ^
lillon 497.50, Dombrowa 512, Béreslow
479.50, Loire 1261, Soliel Goronada 120,
Ouest Espagne 43.

En Banque. — Mines soutenues mais
cours nominaux. De Beers 474, Chartered
41.50, East-Raud 494, Goldflelds 155,Rand-
Mines 254, May 103, Transvaal 101,50.

Actions. — Kerlch 42, Poltendoriï 503,
Donetz 1060, Electron 235, Borax préf.266,
Àix 7, Pile-Bloc 47, Brevets 175, Glace 43,
Algérienne 81, Bar 105, Platine 255, Bras-
serie Loire 374, Edeu 129. Alimentation
83, Déménagements 52, Textiles 195-200,
Cercle Vichy 338, Cycles 44.

Obligations. — Glace algérienne 491,
Peignages 500, Tanneries 490, Pottendorff
457, Zafra; 82, Jourievlca 437,50, Basse-
Autriche 405, Vienne 425,50, Noblesse 225,
Hongrois couronne, 97,45.

TREBLA.
P.-S. — Le Chroniqueur financier

répond à toutes demandes de renseigne-"
ments. Joindre un timbre de 0 fr. 15 pour
la réponse. T. :

PfiRiS
Paris, 18 juillet,

Le marché débute forme dans son en-
semble, à l'exception toutefois de \\ Rente
française, qui cote 98.12 contre 98.20 sa-
medi. C'est la conséquence du conflit qui
menace de s'élever entre le quai d'Orsay
et le Vatican.

L'Extérieure espagnole oscille aux en-
virons de 86.75, pour clôturer à 86.40.

Les fonds russes varient fort peu.
L'Argentin 4 0(0 1896 cote 83.30 en clô-

turc
La prospérité du pays est indéniable,

et si ies récoltes sont bonnes, comme
tout le fait prévoir, le pays jouira de sa
troisième année de prospérité extraordi-
naire.

Les Chemins français sont calmes.
Le Rio cote 1351. Tous les avis relatifs

au cuivre venant, soit de New-York, soit
de Londres, sont des plus favorables. Les
besoins de l'industrie électrique sont con-

La baisse de 7(46 sur les Consolidés pré-
dispose mal le marché dans son ensemble
en clôture. _

INF0RMÂTIÛM8 FIMCËBES

Madrid à Saragosse et à Alicante

Rec. du 25juin au lwjuil. 1904- 1.809 64? 61
- — 1903 2.028.863 37

Différence en faveur de 1904. *2Ï9i22Ô7ë

Recàpart.du 1er janvier 1904, : 50,429.311 76
— — 1903.49.689.957 41

' Différence en faveur de 1904. 739:354 35

Compagnie des Chemins de fer de
Porto-Rico

Résultats de la 22° semaine d'exploita-
tion de l'exercice en cours :
Du 28 mai au 3 j u in 1904 51 .592 70
Du 1er janvier au 28 mai 1904... 1.057.264 10

Total au3 juin 1.108.856 80

I Recettes de la période corres-
pondante de l'exercice 1903. 713.120 «w*

Augmentation en 19047~395^3g^|

Compagnie du Chemin de fer de Dam
Hamah et prolongements '"'

(Beyroulh-Damas-IIauran)

Recet. du 11 au 20 juin 1904 175 o-ir. ,.
1903 wj$ *j

Augmentation en 1904 81 .967~»«

Depuis le 1" janv. 1904 . . 1 JJOITÎÎ???
 - 1903. . 1.133.805 g

Augmentation en 1904. 674.307~<jî(

(Ray ak-Hamah)

Recettes du 11 au 20 juin
1904 11.884 M

Recettes du 11 au 20 juin "*
1903 . 12.918 M

Diminution en 1904. ' iM^Ti
Receltes à partir du 1™

janvier 1904 . . ... 282.950 01
Recettes à partir du iw

janvier 1903 .... 183.037 71
Augmentation en 1904. . ~ 99."9%3Jj[

• ' ' ' "™ """"  saasa^'

Le Gérant: GLAUDIUS LAMURB.'7

Tirage sur machines rotatives Mariaont 51-
40.000 exemplaires à l'heure. {

Imp. WALIÉNER ET G\ 3, rue Stella. — Lyoi
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PAR

ïiOïsqu'ils descendirent de leur com-
>&,rtiiïr<jnt de première, le chef de gare
les salna.

Il : reconnaissait l'homme pour l'avoir
vu à la station plusieurs fois déjà ; c'était
William Fariiey, le nouveau propriétaire
au château de Maison-Blanche ; quant à
ïa dame, le ' 'f pensa que c'était ou sa
femme ou sa fille.

Disons tout de suite que c'était sa fille.
Sir William connaissait son chemin,

«ans aucun doute, car il n'hésita pas de-
vant les sentiers qui se croisaient devant
lui,

De Saint-Remi à Chevrouse, il y a deux
kilomètres et demi, nous l'avons dit ; Wil-
liam Farney aurait pu écrire à son co-
Wier de venir le chercher ; mais il faisait
beau ; le pays est superbe : la promenade
'était ravissante ; il avait fait cette prome-
nade à pied plusieurs fois, et il. savait
ôue sa fille ne redoutait pas une demi-
Heure de marche.  -
. En sortant de la gare, il laissa Saint-
Remi sur la droite* tourna 4 ««sclid. Ion-

^-^M-^^-r-^. . »«*»-' ̂ •~> >̂ag^nec^u^ i--^--,.j.^„j- : ;,.vV ex-y.-. ::J... '-:^:v^:-^^Ci^^SS^

gea le remblai du chemin de fer et gagna
une avenue plantée de marronniers su-
perbes et qui conduisait à l'un des nom-
breux châteaujc de la région, — le château
de Coubertin.

Au bout commence le mur du parc.
Le père et la fille quittèrent l'avenue

pour traverser une prairie qui n'était
qu un immense bouquet de fleurs et au-
dessus de laquelle volaient des milliers
d'abeilles butinant le miel des trèfles
roses.

Le sentier qu'ils suivaient aboutissait à
l Yvette'.

^Pour se rendre à Chevreuse, ils
n avaient qu'à en remonter le cours jus-
qu'au pont, de l'autre- côté du pont, une

, ruelle les et amenés à Chevreuse, mais
ce n'était pas leur chemin ; ils laissèrent
la jolie rivière pour prendre une avenue
plantée de peupliers qui s'éloignait de
Chevreuse en remontant vers Coubertin,
presque parallèlement à la sente qu'ils
avaient suivie, — le chemin carrossablo
faisant un détour assez long.

Au bout de cette avenue se voyait Mai-
son-Blanche.

Le père et la fille s'arrêtèrent un mo-
ment.

Il y avait un banc entre deux peupliers
à l'endroit où l'avenue rejoignait la
route.

Ils allèrent s'y asseoir.
Puis William Farney adressa, en an-

glais, la parole à sa fille.
— Seras-tu heureuse ici. ma cfcèrô

enfant

. .—

— Je le crois, mon père, le pays est
adorable.

— Du reste, Paris est à deux pas et tu
penses bien que je ne t'ai pas conduite
ici pour t'exiler et rapprendre à aimer
la solitude.

— Oh ! mon père, partout où vous êtes
1ennui ne vient jamais. Je me passerais
du monde, aisément.

— Oui, Suzanne, je le sais, mais tu as
besoin de plaisirs et je ferai tout mon
possible pour te procurer des distrac-
tions.

— Vous êtes bon.
— Cela m'est si facile, puisque je suis

ton père.
Ils se levèrent. De Maison-Blanche ont

les avait vus et on naraissait lès' avoir
reconnus, car on remarquait plus d'ani
mation dans la grande cour, des allées et
venues de domestiques surpris par l'ar-
rivée inopinée du maître.

Le soleil éclairait ardemment le châ-
teau, plus blanc, h cette distance, parce
qu'il ressortait sur le vert sombre de la
Haute futaie des chênes.

— Oui, mon père fit la jeune fille en
s appuyant sur le bras de William Far-
ney, je serai heureuse ici, très heureu-
se.

William inclina doucement la tête.
Il regarda sa fille tendrement et il

étouffa un soupir.
Nos lecteurs ont deviné quel est celui

de nos personnages qui se cache sous le
nom de William Farney.

Ils ont deviné aussi quelle est cette
jolie blonde du bonheur de laquelle Wii- ,

liam Farney semble se préoccuper beau-

C'est Roger Laroque et sa fille.
^o^ent les retrouvons-nous en Fran-

ce, à Chevreuse, près de Paris, après dou-
ze années de disparition ? '

Enfin, comment Roger, si misérable le
jour ou il vient enlever son enfant de la
fonderie de Laval-Dieu, reparaît-il au-
jourdhui avec toutes les apparences de
la ttchesse, menant grande vie et n'ayant
point 1 air de redouter la justice fran-
çaise ?

C'est ce qu'il importe d'expliquer. Nous
le ferons en quelques lignes, pour ne pas
retarder, davantage les événements qui
vont suivre et qui constituent la deuxiè-
me partie de notre roman.

Lorsque Roger avait quitté pour la se-
conde fois la France, emportant- le pré-
cieux fardeau de Suzanne presque en-
dormie^dans ses bras, il n'avait fait qu'un
court séjour en Belgique : le temps d'ache-
ter un peu de linge pour sa fille et lui. 

Après quoi il avait pris passage avec
buzanne à bord d'un paquebot à desti-
nation de New-York.

Il resta seulement quelques mois dans
cette ville ; une occasion s'offrant à lui
de diriger une usine importante à Qué-
bec, il alla s'installer au Canada

,
 8,

i Âi ^mis au travail avec une
sorte d'àpreté, rêvant de reconstituer sa
fortune et de revenir en France la con-
sacrer tout entière s'il le fallait, à la dé-
couverte du mystère qui enveloppait le
drame de Ville-d'Avray.

il usait ses forces à' des labeurs achar-

nés, passant ses nuits à des recherches
scientifiques, essayant de trouve 'Xtt
rmer, quelques formules nouvelles, quel-
ques formes d'exploitation non encore
vi niT'/rT'^remplaçant les procédés
raienth W^ITT?

8 q^
eux lui don™-laiem a bref délai la richesse.

m1
I
ik

a
^

i
l

r6pris com
.me s' 11 Savait pas

quitté la France, ses travaux d'autrefois
faisant, comme autrefois encore deux

fêfM
 Sa

 I
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'
 1,unc à sa fille Suzann?

"nique
 S6S travaux de chimie et de mé-

iirSfe^
 auss

ï é" erKi(îue, soutenu par
une intelligence très alerte et très déve-
loppée, devait lui porter bonheur

Coup sur coup, Roger fit deux ou trois
découvertes importantes oui devaient
transformer îa fabrication de l'acier

L'acier de fusion parfait, véritable ni.
liage pur et défini, ne s'obtient qu'à l'ai-
de de deux opérations distinctes : la car-
fc^ n îf ^^entâtion du fer et la

arburatmn de^la fonte en proportions
non définies, la fusion ou régularisation
du carbure en proportions définies.

La métallurgie de l'acier a donc un
dernier rôle à jouer, quant à la partie
chimique de la production du métal, c'est
de réduire à une seule opération la fu-

deux ! qui en exige aujourd'hui

A^ii
U
? ™

0t
' f es) de P1,oduii-e l'alliage

défini, 1 acier fondu, par l'union simple
du fer et du carbone.

C'est en travaillant sur cette idée que
Laroaue trouva dea simplifications ex-

cellentes. Il les soumit à des capitah>
tes qui le commanditèrent.

Les Américains sont audacieux et in-
telligents. Roger trouva auprès d'eux
J appui qu'il lui fallait et comme il était
lui-même intelligent et audacieux, on'
ne s enquit point de son passé ni des tt*
sons qui lui avaient fait quitter M
France.

Il revint à New-York, où on lui facilite
la mise en œuvre de ses procédés «*
fabrication.

Ils réussirent, au-delà même des e*
péranees de Laroque.

Dès lors, ce fut fini.
En quelques années, il fut riche.
En quelques années, il eut une des pW"

importantes aciéries de New-York, qui "<
valisaient avec les plus connues d'EuropJ
et dépassa en réputation les aciers o.*
Demidofl.

D'autres -maisons s'élevèrent sous *•
direction et fournirent de l'acier dam»»'
se qui fit chanceler la réputation fam6^
se des célèbres lames de Damas ; il ŝ
tit aussi de ces maisons des limes, aw
aiguilles, des scies, des tôles d'acier.

Laroque n'eût bientôt plus à s'occup»
de l'avenir de sa fille.

'(A suivre) \

Z Demander le Rappel RôpubltoafJ
dans tous les kiosques et chez ^w*- **

marchands de journaux*


